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T RE F AC S. 

UN Voyage de long 
cours j que je ûs il y 
A quelque tems à deux mil- 
le pas du lieu de ma riai/Iàn- 
ce 5 m'ayant procuré quel- 
ques mois de loifîr , je me 
fuis apliqué à diverfes cho- 
ies > mais fur-tout à ceç Ou- 
vrage. Je medifois à moi- 
même , aflèz d'autres feront 
k relation de notre équi- 
pée ; pour nous travaillons 
tout à fteuf , & cherchons à 
ne nous rencontrer avec per- 
fonïie en matière ulée. Ils 
auront foin.de marquer : em-. 
. Tom, L a bar- 



PREFACE. 
barque le 24 Mars 1724.. 

• tems trifte : lé lendemain 25.* 
pluye & grands vents, avec 

* inquiétude de pis : le 26. & 
' quatre jours fuivans grand 

H (ilence & menace d'un ou- 
ragan. Le foieil clair , mais 
la luné brouillée , nous ne 

'^^^àvonsfinous marelions. Lé 
premier Avril petit orage j- 
nous ne fçavons oh nous al- 
lons 5 peut-être recullons-- 
nous. C'eft ainfi qiie fe fontf 
les Journaux , les Routiers 
& quelquefois même Iqs 
Voyages. 

Dès que je fus-embarqué 

j'arrangeai mon tems , je ne 

rendois pas de vifite , & j'en 

recevois très-peu. Quand le 

• ' .' - >' ' • - • Ca- 



Capitaine & le Lieutenant 
de notre Vaifïèau auroient' 
été Prieurs de Chartreux , 
ils n'auroient pas fait plus- > 
régulieremf nt ôbferver le ^ 
filence. Je me dis à moi-' ' 
même , ceci peut durer ; tail- 
lons-nous de l'oui^ràge pour 
du temS , fîx mois , un an ,*" 
qu'importe. Je fis une cho* 
fe , puis une autre i enfin je' 
fti'engageai a cet Ouvragé.' 
S'il eft bon , tant pis j ce le-'' 
roit une preuve que les Vo- 
yages de longs cours me fe- 
roient utiles. S'il feft mau- 
vais , j'en fuis favi j-d'autres 
chercheront à rriieux faire." 
En ce cas , je leur abandon- 
ne ce qui péiit €tre de mon- 



PREFACE: 
fond , remarques , peiifëes ^» 
obferyations : qu'ils en iàf- 
fent comme de leur propre 
bien , fans me citer j car ce 
n'eft pas mon régal. Si quel- 
que bonne anie , fi quelque 
Auteur charitable me vou-^ 
Ipit faire la grâce de me cri- 
tiquer, il eft bon de l'aver- 
tir qu'il y a plufieurs contra- 
dictions dans mon Ouvra- 
ge , même dès le premier 
Chapitré. J'ai hazardé cer-, 
taines choies , mais non pas 
des ^its. Je me fuis laiffè al- 
ler à quelques bizarreries >! 
peut-être un jour les regar^ 
de ra-t'on Comme des chofes 
bien raifonnables , Ci l'on 
n'a fpiii de les reprendre de 

bon- 
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bonne-heure : enfin j'ai fait 
flèche de tout bois. C'en fe-< 
roit afïèz pour me defolerfî 
j'ambitionnois la gloire d'ê- 
tre Auteur dans les formes. 
Je fçai bien cependant 
• k quoi tiennent mes contra- 
diàions : je n'ai pas j&it mon 
Ouvrage en un jour j & com- 
me heureufement mon ef- 
■prit n'eft pas tous les jours 
monté fur le même ton , je 
travaillois au jour la jour- 
née , fans trop m'embaraf- 
fêr le niatin de ce que j'a vois 
écrit la veille : & je croîs 
que c'eft-là comme on doit 
iaire ces fortes d'ouvrages , 
fans quoi ils ne valent rien. 
Tous les gens tirez & em- 

â 3 pefer 



IPKEFAC E. 

pefez font d'ennuyeux per- 
fonnages : c'eft ce que j'ai 
évité. J'ai encore a dire que 
je n'ai travaillé que de mé- 
moire : je n'ai vérifié mes co- 
tations qu'au retour de mon 
Voyage , qui a fini le 20 
Juin 1726. C'eft encore-là 
matière pour la critique. Je 
dis tout ce que je puis con- 
tre moi-même: mais je fe- 
rai content , pourvu qu'on 
approuve ma franchife, c'eft 
peut-être la rneilleure de mes 
Pièces. J'abandonne tout le 
refte. ", 

A force d'écrire j'ai remar- 
qué que cetOuvrage s'eft mis 
fur le ton ferieux , & qu'il 
devient Livre dans les for- 
mes « 
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mes , avec. Préface , Table 
des Chapitres ^ Table d'Au* 
teurs 5 Table des Matières^ 
Citations marginales qui ti- 
rent au Sçavant , preuves 
trop recherchées y^ envie de 
montrer de l'efprit ^ raifon^ 
nemens faux ^ endroits en* 
nuyeux , d'autres trop jo- 
yeux & même hors de pro- 
pos : quelques bonnes cho- 
ies cependant , & iur-tout 
certains faits qui ne font pas 
indiiFerensic'eft-là toutriioia 
Livre, il nei.f^udrmt plite 
qu'une Epitre Dédicatoiré 
pour le rendre complet de 
tout point. .3 

Mais afin que les honii^ 
tes gens qui voudront bieç 

à 4 me 



PREFACE. 
fne critiquer ne m*en con- 
sidèrent pas moins , Je veux 
leur marquer que s'ils trou- 
vent quelque chofe à redire 
dans mon Livre , je fuis de 
leur avis. S'ils croyent que 
•j'ai porté trop loin ce que 
l'ai dit en faveur des Ra- 
mans , je le penfe comme 
-eux : s'ils ne m'approuvent 
•pfts , j'y confens. Peut-être 
même en p6urrois-je dire 
beaucoup plus qu'ils n'en 
écriront contre moi : mais 
du moins qu'ils me iàflènt 
îa grâce de m'eftimer: c'eft 
îtout ce que je leur demandé. 
C'eft le moins qu'oii puifïè 
^irè pour Un Auteur fr peu 
tnlèté de lui-même ; car tous 

ces 
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ces faifeors de Livres ont 
toujours ample provifion 
d'amour -propre. C'eft de- 
quoi ils ne manquent jamaisf 
ainfî je ne me regarde pas 
tout à fait comme Auteur y 
puifque je ne fuis pas enco- 
re a leur niveau de ce côté- 
Ta. 

Cela ne m'empêche pas 
néanmoins d'être auffi tlii 
fen ciment de ceux qui pen- 
feront bien de mon Livre , 
qui le croiront bon , bien 
iàit y raifonnablé , fînon erf 
tout au moins en partie. Hé 
pourquoi ne me fera-t-il pas 
permis de prendre le parti 
de ceux qui m'aprottvent ^ 
qui me louent y qiii me Ir-- 

fent 
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fentavec plaifir , puifque jo 
me prête ù volontiers a ceuîç 
qui ne penfent pas commç 
je parle aans mon Ouvrage» 
Vous auriez pu ^ me di- 
ra-t-on ^ vous occuper dç 
chofes plus férieufes ; qui en 
(doute ? Mais elles m'au* 
roient ennuyé ^ & j'avois 
befoin de m'égayer i ri^eft- 
on pas heureux quand on 
Je peut faire tout feul y & 
fe tenir lieu par-lk d'une 
bonne compagnie ? Alors 
on n'a rien à craindre ; c'eft 
le tempérament qu'il me fa^ 
loit prendre , & c'eft auffi ce 
que j'ai trouvé de plus uti- 
le dans mon travail: au'on 
ce s'avife donc point de s'en 

fcan- 
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fcandaliferi car fi je prenoîs 

un ton plus férieux , je di- 

rois avec ifti bel efprit * 

qui s'eft trouvé dans un cas 

pareil. '' Qui ne fçait que des 

» raifonstrès-folidesnousat- 

» tachent quelquefois à des 

» ouvrages qui femblent ne 

» Pêtre pas , & qu'un de- 

y> voir caché & obfcur l'em- 

» porte fouvent fans injuf- 

» tice fur cet autre devoir 

» public & éclatant ï Cet 

» homme que vous blâmez a 

» trouvé peut-être que pour 

» rétablir fa fanté qui eft 

» ruinée pour fe défendre de 

»la 

* Dîfcours fur les Oeuvres de Sar- 
rafin , par M. Peliflbn qui a été deux 
<5ins à la Baftille pour l'affaire de Tlo^ 
iorcuné M« Fouquet* 
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» la mauvaife fortune , pour 
7> le bien d'une famille , dont 
» il eft l'apui , il lui eft 
» plus utile de travailler à 
» des Ghanfons , qu'à des 
» traits de morale & de po- 
» litique. Si cela eft , je le 
» dirai hardiment j la morale 
» & la politique elle-même 
>lui ordonneront de faire 
» des Chanfons y & c'eft une 
» injuftice fans exemple de 
» condamner les occupations 
» d'autruy , dont on ne fçait 
» ni les motifs , ni les cir- 
» conftances. 

Mais comme on eft dans 
le goût des Bibliothèques y 
c'eft-k-dire , que l'on defire 
de connoitre les titres de 

tous 
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tous les Livres , fans n€an-> 
moins s^embarquer dans de 
Tandes lectures, j'ai crubiei^ 
Faire de joindre à mon Ou- 
vrage une Lifte des Romans 
qui font venus a ma con- 
noiflànce. On verra com- 
bien il y a de variété dans 
ce genre de littérature , & 
combien il eft peu connu* 
Je donne ceci comme un et 
fai ^ un jour quelque autre 
fera niieux , & je le fou-, 
haite. 

J'ai donné à cet eflài l'or-? 
dre que i'ai crû le plus natu- 
rel, par les diviuons que j'y 
ai mifes j j'aurois peut-être 
pu lediviferautrement.Mais 
chacun fera maître de le fai- 
•: f •;' rc 
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te k fa manière j en tout cas 
une Table alphabétique que 
je joins à la fin , fera trou- 
Ver facilement les Livres , 
foit par les titres , foit par 
le nom des Auteurs. 

Je me fuis quelquefois, 
avifé de porter quelques ju- 
gemens ; quelques-uns vien^' 
nent de moi , d'autres vien^ 
nent des critiques , d'autres- 
enfin font des perfonnes de 
goût qui les ont lus. Mais 
il eft permis de penfer au- 
trement que je n'ai fait fans 
faire tort à la République. 
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CHAPITRE I. 

0» d farU contre les Homans j cJrt 
pourifuoi : Zeur PàralUU^veQ 
les Poèmes heroï^^esi: Cenx qni 
les Uàment çonfeillènt liomcre ^ 
Virgile f^ Ovide^ 

UN Savant > que foti mérirq 
a depuis élevé à rEi^fco^ 
pat A 9 craicé la Queftionl 
de l* origine des Homans. II. y ay^-j 
çoic de la (emerité à reçotuçhec 
cette n^itifiçç apiès \i. M^^k J^ 



1 De l'yfa^f 

ne 3ïs pas néahinoihs qu'on liè 
puiflc faite de nouvelles obferva-» 
tiens fur l'origine de ceux donc il 
n'a point parlé. Comme il y en a 
un grand nombre > qui par la naî> 
ture des faits quHk racontent » 
ti'ont aucun raport entr'eux > il ne 
faur pas croire» qu'en découvfanc 
la fource des uns , on faife aufll-tôc 
connoitre celle des autres. L'Ou- 
vrage que je donne aujourd'hui 
pouvait pafTer pour la fuite dû pre« 
mier ; Se je crois même qu'on ne 
Ae biâmeroit pas^ quand je le di« 
rois { ainfi je ne perdrai pas l'oc* 
tfafîon <Ie marquer ce que j'ai pu 
décotcrvtpk de l'origine de ceux 
dont il ne dit tien. 

Il eft furprenanc de voir avec 
^iiêâer Vlvadti on ^<eâ dec^aine 
eéntre ks Româtis^^ ^l-fenlblb que 
h plûipart 4^ hommes^ f^ fôient 
cncenuduis pout lesKiécf ier. jCepcn^ 
iàtiî ih -d'ell (ont pas tiafoim lùfs i 
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iTent de icUef. Il faut qtt*oii y 
trouve bien de lagrément , pui£» 
qu on a fait tout ce qu'on a pu 
pour les interdire : car c eft un 
régal pour certains Bigots de prof- 
crire tout ce qui peut fatisfairelef* 
prk &: rimagination \ 8c c'eft auflt 
le régal de la plupart des hommes 
de ne rien faire dé tout ce que ceux* 
là prefcrivent. Je me fais un plai^ 
fît pour augmenter celui qu'on 
peut prendre dans la leâure de ces 
agréables Livres > de raporter co 
ce qu'on a dit de plus fort contre 
leur Leâiure. Peut-être après cela 
trouvera-t^on adsiirables œuix qui 
font fimpleniQOt bons. ^ Bc ccu^ 
qui ne font que médiocres paiTe^^ 
ront du moins p^ur bons» Je &n 
rois &çhç cepen^anc de donner 
quelque «pçritç à ceux qui font 
2à>rolumënt mauvais s ce n eft. pa$ 
mon intention. 

Âinfi fe condiiifent les hommesi 
fi Vcn.f^ttl leur donner du goût 

À a, pouc 
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• pour une choie , il n'y a <ju*à leur 
en défendre Tufage \ quelque me*- 
prifable qu'elle fôit » la défenfe là 
rend chère & précieufe. 

la Fon* . X/i défenfe ef un charme ^ on dit qn^elli 
fai'^c affaifonne 

vmVàl ' ^^ ti^}fiyf > &f»f tout cmx que Vamuf 
Miace. nom donne. 

C eft ce qui m'eft arrivé à moi- 
même i (i Ton ne m'avoit pojnt 
averti qu'il ne faut pa$ lire de Ro- 
mans > que rien n'éroit fi perni» 
deux que ces inventions diaboli» 
ques » je n'y aurois pas pcnfé i 
mais J'ai voulu voir ce que c'étoir 
que ces ouvrages fi contraires à la' 
pureté du cœur % fi fatales à i'êi^ 
prit de vérité » fi dangereux pour 
les mqeurs ; 8d je ne les ai pas trou* 
vés à beaucoup près fi mauvais 
qu'on me Ta voit dit, peut-être 
parce que je fiiis bien tombé. Ceux 
que j'ai lus ont réjoui mon ima- 
gination , il^ m'onc diverti fans 
rifque :& fans péril. Ce^^i^ pa« 

peu i 
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peu ; 8c comme j'aime affèz mon 
imagination pour lui rendre tous 
les ferviccs qui font en mon^pou- 
voir 9 j ai continué à les lire i j'at 
continué à les goûter , Se j'en fuis 
toujours agréablement forti. Ainû 
pour vous donner le même goût , 
je yais vous raporter ce qui s'cft 
dit de plus confidérable contre ce 
genre de leâ:ures. 

Je ne puis vous cjfpéimei? avec 
quelle force le célèbre Gerfih s efi? 
élevé contre le Roman de la Ro/è > 
dans un Traité particulier qu'il fie 
en Latin 8c en François > il y parle 
même contre tous les Romans i 
ils étoiem fort en vogue de fon 
lems. La vérité qui s'y trouve al- 
térée j 8c l'amour profane qu'on 
y traite d'une manière à le faire 
un peu trop goûter ,étoient d af- 
fez puîfifaiis motifs pour détourner 
de leur Jeâure tous les 'Chrétiens 
fages 8c raifonnables^ Cependant 
ce fuc.nk^s qu'ils reprirent que^-' 

A3 que 
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que faveur , peiic»ctre parce que 
ifit Théologien^ s accachoieaç à les 
profcrire ^ fi on les avott traicés de 
chofes indifFerentes ^ je m*imagtnc 
qu'on les auroic entieremenc nc^ 

^ On qit s le le fçat i de plus ao^ 
ciennes autorités que celle de Ger« 
fon contre les Rbnians^ L'Abbt 
Idyiit nous a fait Ja grâce de rapor^ 
ter à ce fujet dans ik T dinutcoifnA-* 
nie un Çatton du lY; Cotkilc de 
Çarthage^ oà l'on Interdh: cpxit 
homme d'Eglife qui s'émancipera, 
dans fes difcôurs > ju^qu à profdref 
des turpitudt^s > ou des, raiUertestn^ 
Récentes ( ckrwnm fcMYtilliM j&^ 
^erbis tHrpibus jocuUtarem ab offi^ 
ifio retrahendum ctinfimns. ) Ce 
Canon eft cité dans le Décret de 
Gratien. Cap^ Clcricum difimUr^ 
46 e Mais il.efi fôcketix que cette 
tegle de i'EgUfe d'Afrique a ak {ms 
une jude aplication à Ja matière 
d^s Rpmans j de qu elle ne. con- 
vienne 
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yienoe tout au plus qu'aux contes 
gras & fales % qui font indp^noÉ 
con-feulemenc de tout Ecdeiuftc-* 
que 9 mats encore de tout honinw 
d'honneur $ à peine les peut -on 
fuporter dans Rabelais ôc 4mi fe$ 
Confrères i fur lefquels ies bannes 
Ames n'ofenc jeccèr ies yeux > tt 
^e les gens même les plus habifes 
ne lifent qu en tremblant. Difcms» 

en autant de tous ces Liv^cesvi^ 

♦ , * 

{iblement obfcenes ou impars ^ 
profcrits ncm-feulemeat patle&an^ 
ciens Auteurs Ecdefia&tq^es >• matf 
encore par d'illuftres Praphanes # 
comme Platiné » ^rijiott & beau^ 
coup d'autrejî 3 au femîmont deCt 
quels )e ne croîs pas qapa fâflc 
difficulté de .fe ranger. 

Ainfî notre queilion ne regard^ 
pas ces fortes d'ouvrages » parlons 
feulement de ceux qui traitent d'uii 
amour fage Se modéré > conduit 
avec toutes les bienfeances qu'é^ 
xige k politefTe des mœurs , 8c 

A4 <lttî 
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qui n^ont coiitr'eux que de rcprc- 
fenter fous des Images feintes le 
cours ordinaire de la vie humai- 
ne ^ & d'en cirer même des inf* 
truâions falutaires. 

On ne laiffe pas néanmoins de 
les vouloir profcrîre de la focieté % 
p>mme ennemis de la vérité qui 
s'y trouve altérée , & comme au* 
tant d aiguillons qui fervent à nous 
infpirer des femimens trop vifs 8c 
trop marquez. Ceft , dit-on, le 
fentiment è^s anciens Théolo- 
giens > donc on peut voir quel* 
qucs autorités dans le Père Theo^ 
fhile .Rainauld.{ Erotemata de bo^ 
nis ac malts Libris m ^"^.Lugàu^ 
W L653. PtfÇ. 4tf. ^ 69. &*c.) 

Mais le dirai-je à l'avantage de 
çèj fortes xl ouvrages ? On n a pas 
été dans ces.dernierscems plus in* 
dulgcnt pour cette lefture , que 
l'ont été nos Pères : Voici ce qu'en 
dit M. Nicole j c'eÛ dans la pre- 
mière Lettre des Vifionnaires. c» Jjn 

faifeur 
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•faifcur de Roman y dit-i! , & un 
? Poctc de cheacre eft un cmpoi* 
^fonneur public » non des corps » 
» mais des âmes fidèles » qui fe doic 
"» regarder comme coupable d'une 
«infinité d'hotaicidies Spirituels ^ 
» ou qu'il a caufé en e£Féc , ou qu'il 
» peut caufer par fes^ Ecries perni-. 
» cieux. » Je trouve cettç décifîon 
bien dure i ïïiais l^Rocpans ne 
spn trouveront quç miçux. M. 
jf rnauld d' ^ ndilly n cri ipaiStnoiM. . 
dit en Vers 1 ccH dans la 8 2^. de 
(es Stancfs Chrethnnes» 



'Bnthént99Êrs dis effrits ijjnift^t Usfaujfis 

feims 
g»e foufrent fans fouffrir , ces malhen^ 

reux amans ^ 
^i ne fnrtnp jamais fae dedans^os'Re^ 

t^ans, 
Mùmeto un ^utuifen danulef&ndde no$ 

vemes^ 

J^Ihs vos difeoHfs ttomfems faroifient in- 

necehs, ' 

Tins leur foifon fenêtre & leurs traits font 

fer fans , 
' ïr moins Vtfftit réfifie i V effort de leurs 

tf^armes. t 

A 5 »'"« 
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V§»s mMtXt U rsijo^ far, 4$ mèmW 

fUifirs» 
VùHsjlÂteK notri errtHf & lui donnez det 

armis , * 

^0Hr combattre en ms eœurs les flm cbaf' 

tes defirf. 

. Mais ce (^1 va étonher tout le 

snonde > c cft de voir ks J 

décider là'defTus comme les Jan-* 

ieniftes ; c'cft dans leur fournuldé 

Trévoux qu'ils s'expliquent aîHfî : 

Jour. * Qiî?^ï ^vcc l'agrémeiit quo la 

liai de • pafïîon fait trouver dans les Ro^ 

Trévoux * ^ .• . _ 

Février * maf|s ils auroicnt encore tout ce 
llgt •* qui peut- contenter un^ cfprit jiH 
^"* » Ile , ils n'en feroient que plus 

• dangereux, & la ièdure tf e» fe- 
^ roit que plus défendue > non-feu- 
*» Icmenc aux perfonnes foigneufes 
» de leur falut , mais â tous ceux 

* qui craignent avec raifon, les fui- 
» tes toujours criminelles & tpu- 

* jours funeftes d'ua engagement. 
« Le foin.qu on y prend d'ô ter à 

• lamQur tout ce qui le ferpiçpa- 
» roitrc une pafTion^ honte ufc & 

groiliere 
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• gro/fiere > le rend plus propre à 
" s'infinuer dans kis âmes bien éle*^ 
« vées s la morale corrompue i 
3» dont ces Livres font pleins » fou« 
» tenue d'exemples illudres , laifle 
» une impreffion de tendtefle > un 
» panchant pour là galanterie , un 
» goût pour l'intrigue » qui dans 
» les jeunes perfonnes étouffe tous 
» fentimens de ^eté & de pudeur 
» auftere. 

Dieu foit loiié 9 voilà les J .» 

& les Janfeniftes d'accord fur 
un point de morale s mais par 
malheur ils ont mal choie leur 
champ de bataille. Car heiireufe- 
ment ils ne font fuivis ni les uns 
ni les autres y leur union ne laifTe- 
ra pas néanmoins d'être ifavorable 
aux Romans ,; puifquè les deux 
Partis conviennent dé les profcfî- 
re , fans^doutd ^ue les^eux Pairâs 
les o&c trouvé ingénieux \ agréa> 
blés 9 flâteurs -j difons même > fé*- 
iil]i£ui$ :• c'çit 0» j^n veux venir. 

h€ Alnû 
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Ainû vrai-femblablemeot leur le»^ 

jfture caufcra du plaifir aux amis 

des J &: à ceux des Janfeni^ 

Sics > qui vont favourei: dans cette 
Içâure toute la douceur que la 
f cofcription y fçaic ordinairemem 
xepandre ^ & ce n en fera pas le 
moins bon. S'il n y avoit que les 
chefs fpiritueis du Janfenifme qui 
les défendirent , leurs Difciples 
feuls goûceroient le plaifit de la dé- 
fenfe > à peineles amis des T. ..... • 

You4roient y mettre le nez. Mais 

.à prefent les voilà de niveau > le 

.plaiûY fe|:a gênerai > ils vont tous 

.également fe fatisfaire. AuiTi faut* 

U^vqiipr» que depuis ceconcerc 

mutpel 9 ces fortes de Livres Honc 

en grande répuution ^ il s en efl: 

vendu beaucoup plus qu aupafra-* 

.vant. Il ne faud;;oit. ipaintcnant 

.^qife<ia dé&nfe «d un Concile pour 

^s fairç préférer aux meilleurs Li-* 

.yres de Théologie. . . 

Mais je viçns danwginçr ujj^Xr 

pedienc 
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^eclîént qui va leur faire trouver 
bons les Romans aux uns 8c aux 
autres. Je fuis dans une maifon de 
€ampagne9fort defœuvréje ne fçais 
pas joiier^ je ne fçais pas fouiller 
la terre j fie je n'y vaiis ni pour Tun 
ni pour l'autre s cependant le tems 
eft mauvais > ainfi point de pro- 
menades % 8c moins encore de con- 
verfations > pas même la compa- 
gnie d'un malheureux Jardinier s 
îl y pleut plus d'ennuis que d'eau ; 
je n'ai dç retour ce pour pafTer ce 
double orage que trois on quatre 
Livres que j'y trouve > Tun eft la 
Réponfeii polie aux Lettres Prth- 
vinciales par le P . Daniel , le fé- 
cond eft THiftoire û fagement écri« 
te des Cinq Propoficions par M. 
Dumas ou le P. le jfellier f ...... 

•comme il vous plaira > car çlle eft 
autant de l'un que de 1 autre. Ces 
deux Livres font accompagnés de 
la Zaïde do M. de Serrais 8c de la 
Prit^çeffi dt Clçveh Ce font deux 

Romans 
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Romans ; mais qu'y faire , il n'y 

a que cela ?.Si je conCuIce un Jan-- 
fcnifte y il me conciliera plutôt 
les deux Romans que les deux au« 
très Livres s Ecrits » me dira-t-on 9 
contre la vérité des faits » contre la 
bonne foi ; enfin > contre la vrayc 6c 
pure Théologie , ic fur tout con- 
tre la Doârine de S. Âuguflin Se 
des Saints Pères. Encore pour ces 
deux Romans ils font fages > on j 
voit des mœurs ^ Tun ne prêche 
qu une tendre amitié 9 Se tout au 
plus un amour réfervé » un amour 
vertueux. La Princejje de Cleves 
n'aboutit qu'à un fort beau ptiii- 
cipe de mœurs 9 qui efl de faire 
voir que tout amour > qui attaque 
le devoir > ne rend jamais heureux. 
Allez 9 allez jtfne dira mon Janfe* 
nifte , Vous avez bien fait de lire 
ces Romans préferablement à ces 
autres mauvais Livres > plus Ro« 
mans que les Romans même. Oh{ 
je parie le triple contre le ^impie^j 

qaa 
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qu il n'y a pas de bon Jarifcntftc > 
gui ne décide comme je fais ici 
pour lui ; autrement ce feroit un 
ignorant » un (bt > ou même un 
feox^Fxcrc & un Apoftar. Voilà qui 
va bien , le Janfenifte me permet 
déjà le Roman fage > bien écrit 8c 
qui eft fait pour infpirer des mœurs 
8c àcs régies de conduite. 

Une autrefois je me trouve en- 
core à la campagne i mais chez un 
ami d'une efpece toute différente. 
Pareil inconvénient m'y arrive i 
j'y rencontre auflî quelques Li- 
vres j ce font les Lettres Provins 
ciaUs de M. P a/cal , Id Morale 
Pratique des f .*.•.. . par M. de 
Pont-Chattau &c M. ^rnanld^ en 
hmc beau^ volumes , bien Se fuiH*^ 
Êmiaenb étoffésr J y trouve enco* 
te le'Phant^p âufknjemffne > K 
on certiitt Livre latin nommé u4r^ 
tes fe/uiticdB / ils font mêlàhgez<>il 
luivisj n'importe /du -Roi?f4;^ Co-- 



furieux j de la Pjicht de la Tùh^ 
taine. Je me jette fur ces trois der- 
,jDiers ; deux me divertilTent par 
leurs faillies & leurs imaginations» 
^ue Tun a tiré fur le naturel des 
Sommes de k Province > & <^ue 
1 autre , c'eft-à-dire 9 CAriofie-^ ne 
peut avoir copié que fur un genre 
de fous & d'extravagans ^ qui peut 
être n'ont jamais exifté que dans 
fon idée : La fontaine j en nia«t 
mufant par de vives 8c d'agréables 
images j m'a peint ces deux vi« 
ces 1 la fource de beaucoup d'autres 
dans les femmes même les plus 
fages s la jajoufie Se la. cûriofité* 
Je confulte un J. \. ... & lui dis ce 
qui m'eft arrivé. Y a-t*il là dequot 
douter % mp dira ce Père ^, vous 
avez bien fait de lire les Romans 
& de ne pas même jetteir.les.yêuxt 
iur les titrés des autres Livres ^ 
Ce £ont des abominations , écrites^ 
pour pervertir Tefprit > l'im^gina^. 
dj09 Scie çoeur^ hfMKi j^alàmfiiçsi. 

que 
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que refpric d'erreur a inventées 
pour féduire les âmes fimples » St 
pour aveugler de plus en plus ceux 
qui ne veulent pas fuivre la voye 
droite. Encore les autres font des 
Livres amufans faits pour délaiTer 
lefprit ; car enfin l'arc ne fçaurok 
être toujours tendu. Mais je com^ 
pte s reprend ce fage Religieux> 
qu'ils n'ont produit en vous aucu- 
nes mauvaifes penfées > ri^n qui 
vous ait infpiré le vice. Oh ! point 
du tout > lui dis -je > ils m'ont ré- 
joui l'imagination ^ ils m'ont defen- 
nuyé 9 Se rien plus. Ceft tout ce 
que j'en attendpis ; ainfi ils ont 
produit leur ejBPet. Je vous loue^ 
me repliquera-t-il , vous êtes fage 
& vertueux. Depuis le Père Ge« 
neral jufqu'au Frère Portier du 

moindre Collège des J tous 

décideront ainfi. Us font trop ru*- 
fés pour faire autrement. Bqn » di- 
rai- je , voilà miantenant les }...... • 

qui me permettent les Komaos, : 
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• Je ne croyois pas rencontrer il 
jufb quand }e me mis à écrire ce 
qu'on Vient de lire ^ en voici U 
preuve que je viens de voir dans la 
Telemacomanie de TAbbé de Fay^ 
reitmt- dit. ** Un Religieux , dic^il, d'une 
pag.io.» Compagnie qui pafle poui fore 
•• içavante dans TEglife » fàifanc la 
'f' vifîte dans un Couvent de Reli* 
^ gieufes aa nom de l'Ëvéque du 
^ iku 1 & en qualité de Supérieur 
^ de ces^ Filles > trouva dans U 
•• chambre de quelques-unes d et^* 
•^ les quelques Livres dé Port-» 
»» Royal , & entr autres L'imita^ 
p tion de Notre-Seigneur > traduite 
^ par feu M« deSacy , les Médita- 
^ tations de M • fedeau , /^ Carême 
*• chrétien de M. le Tourneux & 
^ les ^Sermons de feu -M. Cjîbbé de 
» Boi^^^eis. II ordonna que tous 
«> ces Livres feroient jettes au feu > 
« & que les Religieufes > dans la 
^xhambre defquelles ces Livres 
» s'étoienc trouvés &c qui auroient 

pu 



• pu ks avoir lus 9 feroient mifes 
» en pénitence 2c privées de voix 
» aâive Se paffive dans Téieélioit 
» de la Supérieure qu on devoit 
^ faire > Se interdites des Sacremens 
^ pendant uncertaintems. Il n'en 
9> ufa pas de même, à Tégard de 
» quelques autres Religteufes du 
» même Couvent > dont les cellu^ 
» les furent trouvées toutes rem^- 
« plies de Romans & de Livres 
f d^amouçettes ; on Jes loîia au con^ 
^ traire publiquement de cequel*f 
»les n'étotent point JanfeniAes 
^ comme leurs Sœurs y on leur 
^ confefva tous lemrs Livres fans 
» leur en oter un feul. Le R. P« 
9 Vifitfiui: même emprunta d'une 
» d elles quelques nouveaux tomes 
» des Contes des Fées > qui lui 
f manquoient & qu'il n avoit pas 
? encore lus \ 8c comme les Reli* 
^ gieufes JanTeniftes > qui avoienc 
« été mifes en pénitence voulurent 
» fe plaindte d'une pareille con- 

ce duite 



lo De rvja^e 

» duice > on leur répondit que les 
•• Romans écoient des Livres très- 
«înnocens 8t même très- utiles 
«» pour former refprit... Ce que je 
» viens de vous raconter n eft poiqc 
» un Roman > c eft un Êtic certain » 
» continue le même Abbé de lay^ 
» dit 9 je vous le ferai certifier 
*» quand vous le voudrez par les 
» Religieufes mêmes à qui cela éft 
» arrivé. , 

. Examinons encore la chofe du» 
peu plus près. Je préicns aller plus 
loin j & faire voir qiie la féduc* 
tion des Romans tfk plus grande 
qu'on ne s'imagine » 8c qu il eft 
inêrne difficile d y réiifter« LesPe^ 
res de TEglife ont profcrit les Ro^ 
mans > & je fuis de leur avis. Ce- 
pendant S* fean Damajcene > un 
des plus illufires Théologiens de 
TEglife Greque a fait, celui de Bav» 
laaf» 8c de fofaphàt fans qu'on Ten 
ait repris. Ce Roman n a^t'il pas 
été traduit en François psiï fea» 

de 
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iè Billi Chartreux & par le Perc 
jtntoinc Girard de la Compagnie 
de Jefus , non pas le Père Girard 
de Toulon 5 ce dernier s'eft con- 
tenté de mettre groffierenient en 
pratique les Roitians les plus grof- 
fiers , 8fC ne s'eft gueres embaralTé 
d'en traduire ou d'en faire d'in-> 
génieux Se de fpirituels. 
. Les J profcrîvent les Ro- 
mans , c'efl très*lNen fait i cepen^' 
dant le Père André Pinto Rami^ 
ffX !• • -X/ Portugais , Se le Père 

jidam Kor^tfen J Allemand 

en ont eux-mêmes publié. Oh ce 
font » dit - on , des Romans de^ 
Morale U de Politique ( mais ce 
font toujours des Romans où la 
rérité des faits fe trouve altérée > 
ic dans tefquels , quoiqu'on fafle > 
on efl: toujours obligé de mettre 
quelques intrigues amoureufes t 
non pour corrompre 9 mais pouc 
inftruire ? 

Les Janteoiflcs ont imite les J 

en 
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en voulantexterminer entîeremetrc 
ces fortes de Livres. Leurs vues 
font louables > & je ne puis m'em*- 
pêcher de les aprouver. Cepen- 
dant on eft redevable de la belle 
Traduâion ^du Roman de Vùn 
Quixot à M. de 5» Martin y qui 
tenoit fortement au Janfenifmepar 
fcs relations d'eftime & de fcntî- 
mens avec les Chefs . d? ce Parti : 
Oh ! dans ce cas 



Autant nitCùt Vavcsr fait qu9 di VâVQtt 
trudnit. 



On n'ignore pas que l'on a 
même dans ce nouveaii DonQui-^ 
xot de M* de S. Martin quelques 
fi tuerions amoureufes aiTez vives 
CcaiTez touchantes s 6c qui pluseft, 
pn fçait encore que M. ^mdMld% 
c'eft-à-dite , le célèbre ^mpinc 
^rnaiilds labafe 6c le foutien du 
Janfenifme > fe délaflbit quelqu&« 
fois du férieux de fes étiidês paii 

U Miitç dû . Don Quixot y :6c 

' pour 
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pour le dire en un mot ^ j aime* 
rois mieux avoir travaillé à quel- 
ques Chapitres d'un joli Roman 5 
tel feroit celui de la Zmde , que 
d'avoir Êiit toutes ces nouvelles 
Ecciedaftiques où Ton prêche > â 
ce qu'on dit j éternellement la 
vérité 9 mais toujours cependant 
aux dépens de la charité j & mê- 
me de la prudence. 

Enfin un fait encore plus cu- 
rieux eft de voiïV Abbé de Villiersy 
homme certainement de vertu <Sr 
de mérite > déclamer contre les 
Romans dans /es réflexions /ur les 
défauts dUutrm. ( Tome i . Page 
ij6. ) w Rien y dit» il , ne gâte 
« plus refprit que <ie lire des mau- 
» vais ouvrages ; tous les petits 
"» Romans 6c toutes les petites hif-^ 

• mriettes ne font [ pas -fçulement 
«contraires à la pureté des fenti^ 

• mens 8c des mœurs ; ces fortes 

• de Livres gâtent encore plus Tef- 
» prît que le 4;(acur. £t à la page 



&4 ^^ '^^^^ 

>» 3 1 8. ne dic<*ii pas que tous les 

•* Romans n ont été entrepris qu'à 

*" la gloire de Tamour s mais que 

~ dans le fond il n'y a pas de Ll« 

» vres où l'amour foit reprefeocé 

» d'une maniera plus méprîfable. 

^ Je ne voudrois > pour guérir un 

f homme de bon fens de cette pafr 

» fion » que lui mettre devant les 

«yeux les ridicules perfonnages 

» qu elle fait faire dans les Romans 

»> aux Héros de l'antiquité. Je rie 

«puis retenir mon indignation 

« quand je vois un Héros comme 

« Orondate ou Pharamond : Il 

« faut que le goût de notre fiecle 

*• ait été bien dépravé pour avoir 

» pu fe plaire à ces fortes d'ouvra* 

« ges > où Ton entend un Conque* 

^ rant qui dit des douceurs à ùt 

« maitrelTe > pendant qu'il faue 

f> combattre ; ou un Roi barbare 

*» qui s'amufe à queftionner une 

*» fille 3 dont il eft jaloux j pen« 

•• danc q^!ii voU les ennemis i (es, 

w tf ouflcs. 
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* trouflès. La vanité àts femmes 

* & Ja complaifance des hommes 

* ont donné lieu à tous les Ro- 
•• mans. 

~ La plupart des Faifeurs de Ro* 
*mans veulent nous repfefenter 
« une^grande vertu jointe à une 
^ grande paflîon ( c'eft toujours 
M. r^hbé de ViUiers qui parle) 
^ mais de la manière dont ïU s'y 
prennent , ils ne connoiflent ni 
la paflîon, ni la vertu 5 ils ou- 
« trent Tune & l'autre pour avoir 

* lieu de dire de jolies chofes , 8c 

* de feindre des avànturcs furpre- 
^ nantes ; ils font faire à des fem- 
TCkcs toutes mondaines des ac- 
« lions plus héroïques que n en. 
•• ont fait les plus grands Saints. *> 
Enfin le même Auteur ne s'ex- 
plique pas avec moins de force au 
Tome 3, Page 4tf. 

Croiroit-on après ces belles dé- 
clamations que M- l'Abbé de ViU 
lier s lui-même a noQ-feulement lu 

Tome /» B bçau^ 
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Beaucoup de Romans « mais mê^ 
me qu'il en a faic un très-eftimé i 
ccfk néanmoins ce qui lui eft arri^ 
vé > on le connoît fous le Titre 
de Mémoires du Comte de...* r/«- 
di^eTç^far M. de S. Evremont en 
quatre beaux volumes in iz. ea 
quoi Ton doit remarquer la fé- 
duâion ^ui fe trouve dans ce gen- 
re de littérature i qui^fert d'amu- 
fement à un homme dont refprit 
eft fécond > l'imagination vive 8c 
variée » &c le cœur rempli de fen^ 
timens tendres & délicats. Ainfi 
profcrivez les Romans tant qu'il 
vous plaira , tonnez fur eux > lan*- 
cez pour les exterminer tous les 
foudrfis de l'Univers , on y re- 
viendra toujours s & plus vous 
cherchez à \ts décrier ^ plus on 
s'oblline à les imprimer ^ à les lire 
& à les goûter ; ne dites rien y Se 
ils tomberont d'eux-mêmes. 

De grands Evêques mêmes , qui 

auroient été bien fâchez de faire 

. . : un 
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un Mandement pour permettre la 
lefture des Romans , n*ont pas 
laiflfé d'en faire j les uns très-beaux 
& d autres affez pafTables. M. C4- 
mus Evéque du Belley eft de ces 
derniers. Cependant c'étoit un 
homme grave, dogmatique &c fen- 
tcncieux 3 & qui n'a pas craint d'y 
reprcfenter quelquefois des fîtua- 
tîons amoureufes , trop fenfibles 
pour être expofées au grand jour; 
cccoit à la vérité pour empêcher 
que Ton nY fuccombe j je le fçais : 
c eft auflî ce que font nos plus il- 
luftres Romanciens. M. de Fene^ 
Ion j l'un des plus vertueux Pré- 
lats de TEglife , n a-t-îl pas réuflî 
à faire lire 8c même à faire admi- 
rer de tout rUnivers fon incom-* 
parable Telema^ue , dans lequel il 
cxpofe* Ulyfle à des tentations ex- 
trêmement délicates de la part de 
Caiipfo î peut-être auroit-il été 
fâché de s'y trouver lui - même : 
Et le favantEvêqued'Avranchesi 
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Fierre-Danid Huet , qui prenoîc 
tant de plaiiir à faire lire dans Tes 
Conférences fon Roman du' Faux 
Inca j ne Ta-t-il pas remis avant 
fa mort entre les mains d'un de fcs 
amis pour le faire imprimer quand 
il ne feroit plus ? Et nous lavons 
vu paroitre ibus le titre de Diane 
de CaJlrûM 

Je fuis perfuadé que fi dans la 
Hiredîon Ton avoit confuicé ces il- 
luftres Prélats fqr la lc£ture des 
Romans , ils n auroient pas man- 
qué de prendre un air fevere 8c 
de dire , qu'ils doivent être tous 
profcrits & défendus ; que telle 
cft la njaxime des plus illuftres 
Théologiens & de^Catjpniftesles ^ 
plus exacts. . " ^: '- <^ 

Mais à bon compte tenons- 
nous-en là , ne prefTons pas trop 
cet article , peut - être fe ravife- 
roient-ils les uns & les autres , ôc 
diroient que les Romans font per- 
fnis. Rien alors ne pouroic leur 
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&fe plus nuîfîblcî on ne les vou- 
droic plus lire 5 on n^ trouveroîc 
ni ce goût 3 ni ce fel que leur dé* 
fenfe y fait remarquer aujourd'hui» 
Mais pourquoi donc a-t-on crié 
autrefois contre les Romans? Eft- 
ce à raifon de l'invention qui eti 
eft ordinairement fabuleufe , con- 
trouvée ^ éloignée des vérités 'hî- 
ftoriqûes ? Rien moins que cela. 
Car combien de chofes faufTes , 
opofées non - feulement au vrai , 
mais encore au vrai-femblable> nà 
prefente - 1 - on pas tous les jours 
comme des moyens d'inftrudion ? 
Tels font les Apologues, où l'on 
fait parler àts animaux aquatiques^ 
volatiles, terref^res , tout jufqu'aux 
arbres & aux plantes y eft doiié de 
la parole & de la raifon , &: même 
quelque cliofe de moins que cela; 
deux malheureux pots , pot de 
terre & pot de fer , n'entrent- ils 
pas en traité pour aller do fin ^ do- 
pant i faire un tour par le monde* 

B 3 De 



De tout cela néanmoins on en fait 
forcir d'admirables inftrudions. 
Hc nos vieilles Légendes font-elles 
beaucoup plus véritables que nos 
Romans? Non, fans doute. Ce- 
pendant quelle morale exaâe n'y 
voie •* on pas ? Plus la vérité hifto- 
riquc y eft altérée , plus le fond 
des mœurs en eft excellent : cela 
eft naturel , àts qu on fe rend 
maître de THiftoire on la rapro«» 
che bien mieux du devoir , alors 
on écarte tout ce qu il y a d'hu- 
main dans les hommes ^ pour n'y 
iaifTer apercevoir que Tamour de 
Tordre & de la fageife chrétienne > 
& ce n'eft pas mal-fait. 

Hé que m'importe à moi , que 
l'Hiftoire foit faufle & imaginée > 
pourvu que Tinfiruftion foit véri- 
table j je n'y cherche & n'y dois 
chercher que cela ^ je l'y trouve 
& je fuis content. 

Voici donc la raifon qui a dé- 
crié les anciens Komans. La pre-- 

micre 
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miere entrevue ne fe paflbît pas 
ÙLtis quelqu'un de ces baifers fa« 
youreux » dont un Poëte a dit : 

Titfass venir im dtfirfouchux de mUuM Epigr^^ 
avoir. 1 68. 

A peine alloit-on à la quatrième 
entrevue fans qu'une ingenieufe 
& prudente DarioUtte ne procura 
cet unique > mais trop court bon- 
heur de la vie > cette joye fenfible » 
ce bien des biens ^ dont on defef- 
pere quelquefois dans nos Romans 
modernes après des années defou- 
pirs. L'on avoit raifon de crier 
contre un fi dangereux ufage ; il 
faut que les bonnes chofes , pour 
valoir leur prix > fe falTent un peu 
délirer. C'ef); la conduite qu'on 
tient aujourd'hui dans ce genre de 
compoûtion , Se cela eft bien plus 
voifin de la bien-féance &c de la 
vérité de nos mœurs ; mais après 
tout 3 cela doit faire conclurre que 
nos anciens étoient d'un caraâere 

B 4 bieq 



bien conjonftif pour ctre pré» 
dès la deuxième ou la troifiéme 
convcrfation. On va bien plus 
loin dans quelques-uns des nou- 
veaux Romans , tant nous fom- 
m^s devenus fages ; nous avons 
eu le talent de faire enlever moitié 
de gré , moitié de forc« , une 
vingtaine de fois nos Héroïnes par 
les plus aimables de tous leurs Ga« 
lans 5 cependant elles reviennent 
beaucoup plus vierges qu'elles n'é- 
toient parties. Il feihble que les en- 
levemens n'ayent fait que renfor- 
cer leur vertu; ainfi la raifonqut 
les a fait décrier ne fubfiftant plus > 
il femble qu'on dcvroit changer 
de langage à kur égard > comme 
ils ont eux-mêmes changé de con- 
duite 9 mais point du tout : Un 
de nos premiers Théologiens aura 
fçu peut-être de quelque petit Frè- 
re > gai &c gaillard d'ailleurs > qu'un 
tel Roman l'a porté à la luxure % 
par ce qu'il y a lu , par ce qu'il y a vu; 

hé- 
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hélas î ce qu'il n ofe dire tant il en 
cft encore touché. Sur le champ 
ce Théologien a condamné le Ro- 
man , non-feulement le Roman 
dangereux , qui a fait faire au pe- 
tit Moine le faut périlleux de Thu- 
manité > qu'il au roi t bien fait fans 
cela 5 mais il a condamné de plus 
tous les autres Romans, même 
jufqu aux plus fages & aux plus 
modcftes. Vient après cela un 
Théologien beat de l'étroite Ob- 
fervance de quelque ignare Com* 
niunauté> qui aura lu dans un vieux 
Théologien la condamnation de 
ces pauvres Ronjans, il décide fé- 
lon ce qu'il voit j ainfi les voilà 
condamnez encore une fois , fans 
que ni Tun ni l'autre les ayent 
lus , ni que ce beat & ignare Di* 
reéèeur daigne &ire attention ^que 
ce qu'il condamne aujourd'hui , 
ne refTemble point à ce qui a don* 
né lieu aux anciens de former leurs 
dcciûoascpntre les Romans. C'eli 

3 5 ainû 
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ainfs que cela fe pafTe ; il fufHt exr 
Théologie qii*un moc foie une fois 
lâché > pour que chacun s'empreiTe 
à le copier v car ne croyez pas 
qu'ils examinent fi ce Roman mo- 
derne n'eft dans le fond qu un 
Apologue ou une Fable pluseten- 
due , ornée d'Epîfodes , qui portent 
chacune leur inftruâion particu- 
lière > ou qui tçndent toutes à Tinf- 
truâion principale » qui efl le bue 
de cet Apologue orné âc amplifie : 
Et vous le fçavez. 

la Pon- VAfolùgUB eft u» d»n qui noient dît im^ 

taine, E- , mortels , 

pitre â 

Mad. d_ ^ . 

Monccf. §lut€onqHe 



il d de Om/î c^efi un frefent des hommes , 

Gutconque nous Va fuit, mérite des Autels^ 



^an. Nous devons tous tunt que nousfommes 

'Eriger en divinité 
Le Sage far qui fut ce bel Art inventé : 
C*efifrof rement un charme , il rend Vamê 

attentive 
Ou flutot il la tient caftive , 
iJous attachant à des récits » 
giui meinentàfon gré , les coeurs & les 
effrtts. 

Ho ! tout cet éloge doit un peu 
iî^âêchir fur te Roman , qui n'eft 

autcç 
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autre choie qu'un Apologue ua 
peu plus étendu. 

Mais allons plus avant > ne lie- 
on pas Homère i ne lit- on pas Vir- 
gile & la Métamorphofe d'Ovide ; 
Se qu eft - ce , je vous prie , que 
cette forte de Livres i Ce font au 
mofns 9 quant aux deux premiers » 
desPoëmes épiques > où Ton voit 
paroîtredes Héros 8c des Héroïnes 
qui s'y diftinguent par de belles 8c 
quelquefois par de mauvaifes ac« 
tions j ou qui racontent ce qui leur 
eft arrivé à eux ou à leurs amis» 
He bien / nos premiers Romans 
étoient aufli en vers ^ 8c nous 
regardons les Romans modernes 
comme autant de Poèmes en pro- 
fe ; il ne manque à ces derniers 
que la mefure du vers pour en 
feire des Poëmes héroïques, dont 
les mœurs font pli;? fagetf, ks ca- 
raâeres mieux fuivis 8c mieux fou- 
tdnus j les Herbs plus grands &: 
plus nobles que dans ces deux Ora- 

3 6 clés 
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des de r Antiquité. Cependant ori 
fait lire Homère 8c Virgile aux en- 
fans > ôc on leur défend aufli-bien 
qu à nous la cUopatre & le Pha^ 
ramond > ainfî on leur reprefente 
ce père des Dieux » ce Jupiter , ce 
modèle de la vie joyeufe » qui s'en 
donne de toutes parts > 6c qui pis 
cft, de toutes maniérés. On y voit 
une Junon > qui ne laiilè pas , mal- 
gré fa gravicé ôc fa prud'hommie, 
de fe divertir comme ks autres» 
Pour Venus, cela va fans dire, 
c'étoit fon métier , 8c Ion ne veut 
pas que cette même jeuneffe rc- 
inarque dans nos Livres françois 
d'honnêtes gens , qui réllflent à 
la violence des pâmons , 8c qui 
n'en font paroître que ce qu'il efl 
inévitable à des gens fages d en 
montrer dans le cours ordinaire 
de la vie. Mais on a foin > dit-on , 
de les avertir que tout ce qu'on 
débite dans Homère , Virgile & 
P vide font des fables 8c doit étrq^ 

jréptoi^^ 
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réprouvé comme une invention 
de Satan. Oiii > }c le fçais » tout 
ce qui efl narration eft fabuleux ; 
mais les aftions morales ne fonr 
que trop réelles ; 8c leur dire de 
les haïr , c eft faire ce qui fe pra- 
tique à regard du Roman en gê- 
nerai. On leur fait lire; on leur 
explique même dans un grand dé- 
tail toutes les gaillardifes de ces 
antiques Divinités » dont ks plus 
fages ne fcroient pas fortics faines 
Se fauves des mains du plus indul- 
gent de nos Lieutenans Criminels : 
Lui auroient - ils donné plusd*ar- 
gent t^Arnauld de Bouex en â 
reçu des Cartouchiens pour leur 
donner le tems de refpirer ? 

Mais au-moinsi dit-on 9 à cette 
innocente &c fimple jeunefle , ne 
faites point att-ention à tout cela , 
n'en retenez que le bon , & fur- 
tout évitez le mauvais. C'eft jufte- 
ment les avertir de faire tout le 
contraire i pour uri qqj obéira r 

cinq 
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cinq cens s'efForceront de prati« 
quer le mauvais Se d'oublier le bon. 
Je fçais cependant ce qu on die 
contre nos Romans ^ 8c j'avoi}ë 
qu'on a raiTon de leur reprocher 
que le fond de leurs intrigues ne 
roule que fur Tamour ; que les 
Epifodes n y reprefentent que des 
fituations quelquefois û fetiôbles 8c 
û délicatement imaginées > qu elles 
infpirent aux âmes les plus rebelles 
une paflion à laquelle on n'eft dé* 
ja que trop enclin par le panchant 
de la nature : au lieu que ces vé- 
nérables 8c antiques Romans des 
Grecs & des Latins né font apuyés 
que fur de grandes aâions ; c'eft- 
à-dire y fur des guerres > des batail- 
les 9 des fieges > des meurtres 8c des 
carnages. Oh l tout cela eft bien 
plus .beau 8c plus noble que .ces 
embrions de pa/Iions humaines > 
qui ne vont qu à perpétuer l'efpece 
& à la rendre immortelle > finon 
4^n$ chaque particulier > au-moins 

dans 
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Jans la totalité ou dans le generaL ' 

Qujls vivent donc , je ne m'y 

opofe point y 8c qu'ils vivent avec 

gloire dans nos efprits 8c dans no^ 

tre imagination ces braves gens > 

ces Héros immortalifés^ qui n ont 

travaillé qu'à la defiruâion de 

Thumanité. Et puifque je m'en fou-* 

viens > )e mettrai ici ce que j'ai là 

autrefois dans un grave Philofo-* 

phe > homme d'une morale ren- ^a sa^ 

forcée , s'il en fut jamais i il con- 1?^*^/^ 

firme par fa penfée la grande &:cha'- 

magnifîque idée que Ton a dans le^ 

inonde de ces deflruâeurs de no*^ 

tre nature > il prouve par belles 8c 

bonnes raifons combien il eft gIo« 

rieux de défaire 8c de tuer les hom« 

mes ; 8c combien au contraire il 

eft hoç^eux de les faire* Quand 

on va défaire des hommes > dit* 

il , fi c'eft en guerre y quelle dé* 

penfe » quel apareil , i^uel fracas 

pour s'y préparer ; 8c quand cela 

fil fait > quel honneur ne rend*oa 

^ ' point 
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point à celui > ou à ceux qui ont 
eu le talent d'en détruire plus que 
\t% autres ? Quelle joye ne reffent- 
il pas par lui-même d'une fî belle 
opération ? Si c'eft par autorité pu-, 
blique qu'on les défait & qu'on \ç,s 
détruit , quel concours de peuple , 
quelle nombreufe afTembiée » les 
Magiftrats mêmes s'y trouvent , 
tant on le croit glorieux 5 cela fe 
fait en plein jour & dans les plus 
beaux endroits de la Ville , dans 
les places publiques* Se défait-iF 
de lui-même dans fon lit , la fa- 
mille s'affemble , les amis s'y ren- 
dent , on aportc force lumières , 
tout y eft employé jufqu au cierge 
bénit , afin qu'il ne fe détruife pas 
dans lobfcurité. Mais veut-on fai- 
re un homme , on fe cache , on fe 
tapit , on fe fourre dans un coin, 
on ne croit pas trouver de lieux 
trop fecrets , ni trop écartez pour 
exercer ce vilain métier 5 & pour 
obferver encore un plus grand fe*- 

cre< 
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trec , pour faire même fentir la 
honte qu'on y trouve % on ne s'y 
aplique Je plus fouvent que de nuit. 
Peut-être paraphrafai-je un peu le 
paflage de mon Auteur , mais je n y 
fais point de tort. J admirois cette 
penfée lorfque je tois jeune j car je 
la 1Û6 de bonne -heure, &: je la 
montroisà mes amis , comme une 
confirmation des fentimens qu'on 3 
foin de nous infpirer. Mais la réfle* 
xion me vint avec l'âge , & peu à 
peu je vis diflîper tout le merveil* 
Icux que j'avois cru apercevoir dans 
cette morale. Enfin je me dis au- 
jourd'hui à moi-même ; mais ne 
punit-on pas de mort celui qui dé- 
fait un autre homme f Et l'on ne 
punit pas de même pour en faire : 
il y a donc un crime dans l'un » 
qui n'eft pas dans l'autre. On re- 
garde même dans la Religion com- 
me un homicide celui qui fe mec 
en difpofition d'en faire , & qui 
au point d'y réulfir ; efquive fub- 

tiiement 



4* JCf^ ^'^f^SI^ 

tilcment le coup. Il eft donc loua- 
ble de faire un homme , me dis* 
je à moi*méme , & dangereux d'y 
manquer rainfi on devroit regar- 
der comme un Héros , un Héros 
même digne d'une triple immor- 
talité y celui qui auroic la force de 
faire quarante mille hommes* de« 
puis quinze jufqu à foixante^cincj 
ou foixante-dix ans s ce feroit en- 
vîron deux hommes par jour ^.ce 
n eft pas trop s on ne peut pas di- 
re queje porte les chofes à Tex* 
ces , & dans mon cfprit je préfère 
ce Héros a tous ces deftru£beurs 
de rhumanité qui fe croyent de 
grands hommes » parce qu'ils ont 
le talent d^en faire périr quinze ou 
feize cens mille , comme ont fait 
Alexandre 8c Cefar ; c'eft où j'ciï 
fuis dans un âge plus meur 8c plus 
avancé. 

Je poufle ma réflexion plus loin, 
celui qui fait vingt ou trente hom^- 
jSA% y il ks fait lui-même ^ tour 

ceU 
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cela vient de fon propre fond : 
c eft ce qu il faudroic penfer auflt 
de celui qui en feroic quarante mille 
en cinquante ans \ il pouroit dire > 
en les voyant > ce font-là mes œu* 
yrcs. Mais ce prétendu Héros > ce 
Mahomet II. ce Scander be^ j ce 
Charles- Quint 9 ce Prince de Coridcy 
eft-ce lui-même qui tue ces trois 
ou quatre mille hommes > plus a\i 
moins 9 qui périment dans une ba- 
taille ? Non 9 mais ce font foixante 
ou quatre-vingt mille hommes qu il 
commet pour en tuer quatre ou 
cinq mille. Oh > la belle chofe î 
£t cela s'apelle une aâion de 
Charles - Quint > une a£lion du 
grand Condé. J aimeroisbeaucoup^ 
mieux dire que c efi: loperatiori 
d'une telle Brigade d'Infanterie >. 
& quelquefois même de cinq ou 
fix pièces de canon bien placées». 
Mais celui qui feroit ces quarante 
mille hommes , il s'en donneroic 
la peine lui-même ,\i n'en donne- 
roic 
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toit pas la commiflion à d^autf e^ i 
autrement il n y auioit rien de fort 
merveilleux , ni de bien héroïque i 
il faut que rHeroïfme vienne du 
fond même de celui qu*on qualifie 
Héros , & par-là il y en a beau- 
coup moins qu on ne penfe. 

Hé bien voilà ce qui fe pafle 
dans nos Romans » on inftruit \qs 
hommes à faire agréablement Se 
fagement de nombreufes peupla- 
des , en leur montrant ce qu'ont 
fait les Héros fur le modèle def-' 
quels on veut les former & les fa- 
çonner. Et c'eft-là ce qui me fait 
préférer nos Romans à ces Poè- 
mes antiques fi pernicieux par \ts 
mauvais exemples qu ils donnent 
aux âmes fauvages & barbares pour 
la deftruftion du genre humain. 

Examinons cependant (î ces an- 
tiques Romans ne contiennent 
point d'amours , &: quelles fortes 
d'amours on y remarque. 

Croyez-vous qu'ils euflent quel- 
ques 
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ques notions de cette tendre déli- 
catefle , qui fait aujourd'hui Toc- 
cupatîon des belles âmes > qu'ils 
cmployaffent ces devoirs affidus 
& refpefibueux y ces termes réduc- 
teurs y cette ingcnieufe réfiftance 
fi fagement employée pour ani- 
mer les defîrs , cette aimable & 
douce violence pratiquée pour en- 
flamer les cœurs ? Penfcz- vous que 
la poiTeffion leur fit redoubler ces 
foins obligeans > ces ménagemens , 
ces attentions qui n'échapent ja- 
mais paxnii nous aux âmes vraye- 
ment touchées î Croyez -vous 
qu'ils connuflent ces innocens plai- 
firs de la converfation , & que ces 
fentîmens fi vifs ^ /i fenfibles , fi 
délicats que la prefcnce de Tobjet 
defiré -cft capable d'infpirer dans 
les cœurs , les foutinfient dans les 
triftes , mais inévitables momens 
deTabfence.. Hé jlesruftesneper- 
Kiettoient pas même à refprit*& 
au cœur de s'occuper de ce qu'ils 

aimoienCj 



46 De Vvfage 

aimoient » à peine accordoient-îI$ 
à rimaginacion quelques faillies 
groflieres* Ils ne connoifToient en 
amour qu'une manière d'opérer » 
ic n étoient couchez que dans cet 
inftant. Cet inftanc pafTé 9 il leur 
faloic penfer à de nouvelles fou* 
plelTes 5 pour faire tomber quelque 
nouvel objet dans leurs pièges ; ils 
D*avoient pas d'autres reflources 
pour réveiller leur feu. Un agréa- 
i>le Cynique a finguKerement re- 
prefenté cet ^mour après Homère » 
qu'il glofe un peu trop fans le con-* 
noitre. Mais qu'importe » il a 
raifon pour le fond > quoiqu'il am- 
plifie les circonftances. Voici donc 
ce qu'il en dic.s mais au mt)in$ > je 
, ne prens point fur mon compte la 
qualité des termes qu'il employé. 
Mon- »» Jupiter fit à fa femme une fi cha- 
Effais »» îeureufe charge un jour, que ne 
chap! **" pouvant avoir patience , qu'elle 
*^* » eu t gagne fon lit , il la verfa fur un 
** plancher \ 6c par la véhémence 

«du 
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» dtr plaîfir , oublia les réfolurions 
"grandes & importantes , qu'il 
*»venôit de prendre avec les au* 
* tres^Dieux en fa Cour ccleftc » fc 
» vantant qu^il avoît trouvé auflî , 
»» bon^ce coup- là , que lorfque'pré- 
» micrement il la dépucela à ca- 
~ chette de leurs parcns. » Cepen- 
dant il faut avouer qu'Homère a 
donné au moins une fois un fenti- 
ment de tendreffe à ce brave Achil- 
le la terreur du nom Troyen 3 car 
Sarrazin le dit » 

Achille hêâH comme le jour 
'Et 'vaillant comme Jon éfée , 
Pleura neuf ans fourfon amour , 
Comme un enfant four fa foufée. 

Il ne faut pas croire que ce foicnt 
fadaifes o cela eft apuyé fur de 
beaux & bons endroits d'Homerc 9 
que je citerois bien fi je voulois. 
Mais je n'aime pas tous ces Au- 
teurs 9 qui dans un Livre Fran- 
çois aportent force Grec & Latin : 
cela fcnt trop fon Sçavant , 6c onc- 
qucs je ne le fus. Vir- 
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VirgUe le chafte & retenu Vîf- 
gilc a-t-il mieux traité l'Amour 
dans \t% regrets qu'il fait faire à 
Didon , qui ne peut fc confoler 
de ce qu'Enée avant que de par- 
tir ne lui a pas au moins laiff^ 
un Poupon né ou à naître. 

S^'tl refttit tnetre Mvte mti 

roifvîrl ''^^^' q»ifutftmbMU à tù , 

«le tM- ^** f ^humeur htmmt volsgt , 
.yefti. ***** **«» </« f*rfs & de vif art , 

TMntt ds»s mon affliaim , 
V» feu d* tmfeUtu». 
Mais de tei tout ce qui me refit 
iJ'*fi qu'un defeffwfunefit, 
Sia* devrait bien c»u}ir le tien 
Si tu n'ittiffirt fu'mn tbit». 

Il avoue même , pour ôter tou- 
te ambiguïté , qu'il ne s'agilToit 
point entr'cux des litns de l'hime- 
née , ils ne s'en tenoient pas fervilc- 
ment à des devoirs auffi férieux j 
. ils vouloicnt quelque chofe de plus 
.féduifant que le mariage. Oh • 
. nos Romans modernes n'ont pas 
tant d'elprit , ni d'induftrie ; Us 
font plus prudes & plus réferve?» 

ils 
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lis veulent toujours qu on en vien- 
ne à rhimenée 5 & pour y parve- 
nir j il faut foupirer lông-teniis î 
on eft fournis à de rudes épreuves 
de conftance > le Noviciat y eft • 
bien plus fevere que chez les Ca- 
pucins 5 il n y a point de quartier 
pour la moindre faute ^ pas même 
pour la plus légère négligence : il 
feroit beau voir que deux amans 
fuflTent aflez hardis pour fe marier 
au milieu du Roman , le mariage 
fcroît cafle fur le champ y Se \cs 
parties déclarées incapables de par- 
ticiper aux biens d'amour. Ne 
croyez pas qu'on y foufFre un Roi, 
& moins encore un autre amant 
courir de belle en belle 1 ou faire 
les doux yeux à quelques-unes de 
fes parentes , comme ce Jupirer 
qui ne refpedoit ni filles , ni fœars, 
ni tantes. ^ 

En vérité "un habile Komme a 
pcnfé fagement lorfqu'il a dit ; ^y^^ 
*Les Auteurs mithologiques » p. 1477% 
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» c'cft-à-dirc , ceux qui racontent 
^ rhiftoite des faux Dieux , & \z% 
* Ecrivains des Romans modernes 
»> ont tenu des routes bien diffe- 
>» rentes 5 ceux-là s'aprochent trop 
*» de rhiftoire , ceux-ci s*en éloi- 
» gnent trop : je ne confîderc que 
^ la defcription des mœurs > ou 
« que le Portrait qu'ils nous don- 
•» nent d'un Héros. Dans la mitho- 
« logie les Héroïnes font non-feu- 
lement trop amoureufes > mais 
auffi trop prodigues de leurs fà- 
» veurs : Les Héros ne font pas 
cdriftans 5 ils engroflent lesHé- 
roînes , ou font ce quil faut 
» pour cela , & puis fe moquent 
»> d'elles. ' Cela relFent trop l'hif- 
»» toire , & n*eft point de bon excm- 
" pie , ni pour Tùft ni |)our faa- 
« tre fexe ; il vaut mieux prendre 
»» l'extrémité opofée , comme on 
» fait dans nos Romans s il vaut 
»i mieux , dis-je j en dépit du 
» yraî-feihblâble / forger des Hè- 



99 



99 



des Romans» 51 

»ros 8c des Héroïnes qui ne faC- 
»fcnt aucune faute. / 

Hé > que nos beaux Romans 
ne font-ils en Vers Grecs ou La- 
tins j^ on les regarderoic comme 
les oracles de la belle littérature. 
Ceft-là qu'on i roi t puifer les ca- 
raûeres du Héroïfme ; on les pro- • 

pcferoit comme la fource du grand 
&c du fublime dans les mœurs y 
au/H-bien que dans la manière de 
penfer & d'agir ; mais ils ont le 
malheur d'çtre en françois. Qujon 
fafle bien attention qqe je dis nos 
beaux Romans , ceft-à-dirc , ceux 
qui paffent parmi nous pour k% 
modèles de ce' genre de littera* 
ture. Car pour ces avortons, fur 
lefquels le feul amour de la nou« 
veauté fait quelquefois jetter hs 
yeux , j'en penfe beaucoup plus 
mal que les plusaufleres critiques 1 
à peine en a-t-on lu quelques pa- 
ges qu'on y trouve tous Us prin-* 
cipes du bâillement. On bâille 

C z donc ^ 



'5^ VeYvf^ie ' ^ 

donc f on fe mec enfuîte à les 
parcourir des doigts , on les aban- 
donne enfin aux bras féculicrs &: 
ptophanes d'une antichambre , & 
quelquefois même à quclqmucho- 
fc de pist 
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VimperfeSiion de rhifioire doitfai^ 
re efiimerles Romans. Lesfim^ 
mes j quoique mobile ejpntiel des 
grandes affaires , faroijfent i# 
feine dans l%ifioire* 

Maïs j aï bien d'autres cho- 
fes à dire en faveur des 
Romans , je prétcns qu on doit 
les préférer à Thiftoire. Voilà , 
dira-ton > un terrible Paradoxe; 
pas tant qu'on le croit , attendez 
que je me fois expliqué. 

L'hifloirc ne doit pas être feu* 
lement un narré fidèle des chofes 
arrivées pour nous fervir d'inftruc* 
tioQ , elle doit encore découvrir 
les caufes 8c les motifs fecrets des 
grands évcnemens » les refTorts 
& les intrigues que Ton a mis en 
œuvre pour y rçuflîr , Ckeron le 

C 3 dits 



dk ; 8r quand il ne le diroic pas » 
la chofe ne laifTeroic pas d'écre 
vrayev Oh , marquez-moi , je vous 
prie ^ dans quelle hifloire vous 
trouverez tous ces cara^eres ; on 
ne voit par-tout que faufletez cf- 
fcntielles. Il eft faux , me dit-on , 
que les Rois de Babilone puiflent 
remonter à un fiecle ou deux du 
déluge s il eft faux que le Royau- 
me de Sicion foit le plus ancien 
de la Grèce \ il eft faux que TE- 
gypte ait eue une telle fuite de 
Rois fi grande , fi nombreufc , 
fi bienfuivie. Voilà pour les corps 
entiers d'hiftoires : je fais grâce 
de beaucoup d'autres » dont il eft 
inutile de vous ennuyer ; mais 
combien de faits particuliers font 
tous les jours convaincus de fauf- 
fêtez. Vous croyez qu'il y a eu 
un Pharamond : point du tout > 
le Père Daniel ne veut pas le re- 
connoîtte. Vous vous imaginez 
que Brunchaut a çté une méchan- 
te 
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te femme î vous vous trompez ? 
Cordemoî vous en fait un éloge 
des plus magnifiques. Vous pen* 
fez qu Enée foit venu en Italie : 
fadaife que cela» Bocharc& dau^* 
très Sçavans prouvent le contrai- 
re. Mais au moins , dira-c-on • 
S. Jacques a été en Efpagne : Au- 
tre impertinence > qui n'efl: plus 
aujourd'hui que dans la tête de 
quelque Novice de Capucin EC- 
pagnol ; car les peres mêmes ne, 
le croyent pas.. Le Marquis de- 
Mondejar Ta bien fait voir dans 
fes belles & élégances Diflerca* 
lions. fur THiftoirc Ecclefiaftique, 
Ne p2nfe:^as que je trie de mon 
imagination tout le détail de c^tte 
penfée î il y a long-tems qu'ua 
galant homme a raifonné de mê- 
me , je veux vous régaler de ce 
qu'il en dit dans la Préface de fes 
Mémoires. C'efl: le fameux Guil-- 
Uume du Bellay Zangey , qui vi- 

voit fous François I. « Les Hifto- 

C 4 riens> 
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^ riens 9 dic-îl y fe plaignent è,t 
^ n'avoir affez digne matière pour 
•• bien employer leur étude èc fa- 
^ beur ,lefquels néanmoins euITent 
^ beaucoup mieux fait &c pour eux 
» & pour nous de fe tenir en re- 
■• pos & à leur aife , que de femcr 
« fous le nom d'Hiftoîre un in- 

* connu Recueil de fabuleùfès 
«Narrations 1 dont aujourd'hui 
« nous avons trop plus que d'Hif* 
•» toires. J'ai lu en quelque Chro- 
•» nique (• ce que je crains que Ton 
•» m'eftime avoir fongé ) d'un Roi 
«• de France qui en une aprcs-dî* 

* née vint de Compiegne courant 
» un Cerf jufqu'à Lodun * ce font 
» ceflt lieuè's ou environ. Chacun 
•» fçair que le tant vertueux Prin- 

^ce 

' ^ Maïs n*en 'délplaîfe à Guillaume du 
Bellay ; je crois qu'il y a erreur dans fon 
calcul , & aue la Chronique aura mis de 
Compiegne a Laon en Lacm Lt^udunum & 
qttelquefois.XtfWM»!»!» , ce qu'il aura pris 
oour Lottduo ^ qui en Latin i% nomme. 
lulhêtHnnm, 
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" ce & de fi lôiiable mémoire , 
» Charles Duc d'Orléans , après 
«avoir été près de trente ans Pri- 
«fonnier en Angleterre pour le 
» Service de la Couronne de Fran- 
» ce > à la fin en retourna & mou- 
^ rut plein d'ans 8^ d'honneur en 
» ce Royaume > & toutefois on fît , 
« mais c'eft en plus de vingt divers 

• Auteurs > qu'il fût à Paris déca« 
» pité pour crime de Leze-Majefté. 
» Le Roi d'Ecoffe dernier mou- 
» rut-il pas en la Bataille qu'il don* 
» na contre les Anglois en l'an ^ 
» I y 1 4 ? Si ai'je lu que de celle 
» Bataille il retourna en fes Païs 
» victorieux & triomphant- Je me 
«déporte y pour éviter prolixité 
•de plus , avant nombrer tels 
» menfongcs , lefquels certes ne 
» font femés , finon par la témé- 
"» rite > indulgence ic indifcrétion 
*d'iceux Hîftotiens & Chroni- 
•queurs , qui plus fouvent écri- 

* vent pour chofe fûre ce que leur 

C y . ^ aura 



58 DeVvpige 

~ aura dit le premier venu > fans 
•» faire éleâion ou choix de la per- 
*• fonne qui le leur raporte , ou 
^ bien en difant félon le bruit qui 
^ aura couru parmi le peuple > au- 
^ quel à peine peut avoir mot de 
*• vérité. Dont vient aucunes fois 

* que les Lifeurs informez du con- 
*» traire , plus émys { c'eft-à-dire 
» plus tlifficilement ) croyent aux 
*» autres bons & anciens Auteurs ; 
^^ les cftimant avoir écrit de mê- 
^' me. Et en avient , ainfî que 

* très-bien dit en autre cas le Car- 
^ dinal Beifarion > voyant à Rome 
« tant élever & canonifer de Saints 
*» nouveaux , defqucls il av,bit con- 
«» nu & peu aprouvé la vie , cn- 
« core moins la façon de procéder 
» à leur Canonifation : Ces nou- 
^ veaux Saints , dit-il , me jettent 
» grandement en doute & fcrupulc 
«> de ce qu'on dit des anciens ; Sr 
*» au mien vouloir , que tels Au- 
^ leurs & Chroniqueurs fe repo- 

•• faflcnt > 
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^ faffent , ou qu'à leurs Lîvres ils 
*» impofafTent noms convenables 
» au contenu ^. Et M. du Bellay 
n'a pas été lui-même exemt de 
reproche > puifque dans toute Ton 
Hiftoire on ne trouve pas même 
le nom de Madame d'Edampes 
Maîtrefle de François I. dont le* 
intrigues ont donné un fi grand 
branle aux affaires de Ton tems. 

On a beau blâmer le Roman > 
je n'y trouve pas tous ces incon« 
veniens. Rien ne m'y jette dans 
l'erreur; & fi je fuis féduit , c'eft 
à mon avantage. En commençant 
à le lire > je fçai que tout en eft 
faux ; on me le dit > &c je me le 
perfuade : tant mieux s'il y a du 
vrai ; c'eft autant^ de profit dès 
qu on me le fera connoître. Au- 
lieu qu'il y a toujours à perdre 
pour moi dans la leâure de T Hi- 
ftoire > dès qu'un fait vient à fe 
trouver faux. Je fuis au defefpoir 
d'être U dupe d'un homme qui 

C 6 veut 
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veut que je f en croye fur fa paro- 
le, parce qu'if me parle d'un ton 
grave &c magidral. Mais quand je 
prcns la délie , je me dis à moi- 
même , entrons dans le Pais des 
rêveries &c des fables , égayons 
notre efprit, réjouiffons notre ima- 
gination \ mais en méme-cems prê- 
tions des mœurs & de la polite^» 
voyons comme il fâtit éviter \^s 
pièges qui me feront tendus : Exa- 
minons au(H de quelle maniérée on 
peut fe mettre en bonne pofturc 
auprès des Dames; c'cftcequ'il y 
a de plus ef&ntiel dans la vie y Se 
nous le trouverons ici. Oh m af^ 
fure cependant qu il y a bien du 
vrai dans ce Livre. Tenez , me dit- 
cn , voilà le portrait de Peliffon ; 
Toilà celui de l'infortuné M. Fou^ 
^uet ; cet autre vous peint Mada- 
me Scarron j qui a depuis été Ta 
célèbre Madame de Maiptenon; 
c'eft ici une avanture très- réelle 
arrivée à Madame de 4iontanfeen 

enfin 
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enfirt vous allez trouver dans ce 
Livre toute la vieille Cour.Cela me 
fait un double plaîfir j je crois n'y 
trouver que du fabuleux &jy trou- 
ve du vrai. C'eff un bien qui ne 
me coûte rien , en ce cas je fuis 
ravi d être trompé. Voilà donc fe 
premier avantage du Roman fur 
FHiftoire. fe n y fuis pas trompé j. 
eu je ne le fuis quà mon profit. 

Il faut que tout cela foit bien 
vrai , puifqu'un grand &: grave 
Auteur, c'efl le Père te Long de 
î'Oratoiré , n'a point hefité de met- 
tre dans fa Lifte àts Hiftoriens de 
France la Cfelie , le Pharamond , 
kPolexandre & maints autres Ro- 
mans qui ne tes valent pas. Ce- 
pendant ri ctott exa£fc Se fcrupu- 
leux , Se ne donnok pas aifcmeirt 
dans la bagatelle. 

Un autre avantage bien pltis réet 
vient des incertitudes qui fe ren*- 
contrent dans les eirconfiances des 
fiits mêmes qui /knt vrais. Quon 

iife 
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life deux Hiftoriens contemporains 
fur un même point d'Hiftoire > 
yous les trouvez tous deux fi opofés 
fur \cs circoiiftances , qu infenlîbk- 
ment ils vous font douter du fait en 
lui-même. Ainfi que je life la Ba- 
taille de Pavie dans (/ii Bellay & 
dans Guicciardin > celles de Ceri- 
foles dans Montluc j Adriani &c 
Sleydan > je vois bien qui eft le vi- 
ûorieux ; mais je ne puis démêler 
comment toute Taftion s'eft paf- 
fée : & comme j'aime à pénétrer 
plus avant que l'écorce „ de dépit 
de n'en pouvoir venir à bout i je 
jette-là tous les Livres d'hiftoi>- 
res & je prens le Komxn d'Hip" 
folite ou du Comte de Clare com- 
me des Livres aimables, capables 
de m'amuferinnocenment, &:qui 
ne prétendent pas me tronjper. J; 
fçai que tout eft faux dans les avan- 
tures qu'ils me racontent , mais 
on me les donne pour telles > 5£ 
cependant tout y eft fi vrai-feoi- 

blable, 
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blable j que je voudroîs que touc 
en fut vrai , ranc je trouve de naï- 
veté dans leurs caraârercs. Ils n*onc 
pas encore reçu de démenti com- 
me la plupart de Meffieurs les Hi- 
ftoriens , & je m'embarafle peu 
s'ils en reçoivent 5 je m'imagine 
que dans cinquante ans ou envi- 
ron , Ion penfera la même chofe 
de nos dernières guerres. Mais 
comment, dira- 1- on, s'eft levé 
le Siège de Turin , les François 
étoient fix contre un ? Comment 
n'a-t-on pas fecouru Lille en 1708 î 
Comment s'eft fait en mcme-tems 
le paffage de i'Efcaut ? Ne croyez 
pas que le Prince Eugène ouvre 
ïbn porte -feuille pour vous dé- 
couvrir le fecret de ces événement 
il s en gardera bien. Il ne dira 
point qu'il fçavoit toutes les réfo- 
lucions qui fe prenoient dans nos 
Confeils , tantôt par des EmilTai* 
tes fecrets , mais toujours fûrs y 
tantôt par le Comte de Trant- 

manfdorf» 
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manfdorf > à qui on arbit fom et 
les faire exaâemenc tenir en SuifTe 
par la voye d'un Banquier de 
Lyon. Il ne marquera pas que fi 
Turin n a pas été pris , ce n eli; pas 
la faute de nos Soldats qui ne de« 
xnandoient pas mieux. Je parie qu'il 
oubliera dans Tes Mémoires ce ù^ 
ge confeil du grand Prince de 
Conti > ce Héros de nos jours; 
mais peut-être un peu trop Héros 
pour être goûté de coût le monde. 
Ce Prmce marquoit donc qu*il bt- 
\m rafer nos recranchemens de- 
vant Turin ^ ic aller droit aux 
Ennemis» Il ne dira pas que c'é- 
toit auiH le fentiment d'un grand 
Prince ;*> l'intrépidité même dans 

i^aâioD. 

^ M. Ic Duc d'OrlcâTis , a ai depuis a étfc 
Aigent du Royaume. Le teu Roy Louïis 
DCIV. fut fi content de la fage conduite de 
fe Prince dam l'affaire de Turin > qu'il ne 
pût s'empêcher de lui en écrire une très- 
longue Lettre toute de fa main , ou il lui 
failoit connoitre toute la. fati sf ad ioa (^u'il 
avoit de fa conduite. Cette Lettre , qui a 
ktk vue àt fl«£eftxs pexibnncs ^ paÂie peu» 
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Taâlon : il écoic à la téce de notre 
armée ; mais il rouluc bien facri-* 
fier une gloire prefente à Tobéif- 
fantre <]uil avoitf pour tes ordres 
du Koy fon Souverain , fon oncle 
& fon beau-pcre. Vous imaginez- 
vous que le Prince Eugène laifïc 
entrevoir un jour dans ion Hiftoi- 
re y que quand il eût formé le Siè- 
ge de Lille il étoit fur f mais de 
ces fortes de certitudes , qui ne 
laifietit rien à douter qu^on étoit 
itéfolu de laiffer prendre cette im- 
portante Place 5 qu'il fçavoit mê- 
me les duretés que s'attireront les 
Généraux qui preifoient le fecours 
& qui fe faifoiem fort de la réuf» 
fitc ; qu'il étoit Irien informé qu'on 
avoit éloigné nos Troupes de TEf- 
caut pour laiffer benignement paf- 
fer trois grands Convois venans 
de Bruxelles » fans le fecours def« 

quels 

«n de ces morceaux uniques & l'un de ces 
clicfs-d*^œuvres qui font hçoneur à ces dcoj^ 
|!;rands Piincc^ 
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quels il faloit que Its Alliés de- 
mandaflcnt la paix à deux genoux ; 
que le paffage de l'Efcaut pour al- 
1er délivrer Bruxelles affiegce , 
étoit une démarche concertée, 
dont M. de Souternon ne laifla 
point d être quelque- tems la viâi- 
me. Tous ces faits fe difent àTo- 
reille dans le ternis, & perfonnc 
n'ofc ks écrire , \ts uns pour ne 
pas diminuer leur gloire , les au- 
tres par un faux.refpeâ: de nation*. 
Cependant il faut rendre jtiilice au^ 
Prince Eugène, il cat alors trop 
de candeur pour être la dupe de» 
toute cette gloire , dont on le cou- 
vroit à nos propres dépens. Je. 
vous dirai que jamais Conquérant 
ne s'en fit moins accroire dans une 
â belle occafîon. 

Marot ^tfy étois , ;>» f^ai bien miiHX h 

^i^'S"^' compte, 

Jufques-là je le regardois à peu 
près comme une forte d'Annibal; 

mais 



des Èomans. 6y 

mais alors il faut Tavoiler > je n% 
pus m'empêcher de le mettre pour 
quelques momens à côté de Sci» 
pion. Les Magiftrats de cette belle 
Ville avides de donner bourgeois 
fement de fades louanges au Prin- 
ce viâ:orieux , Ten alloient acca- 
bler , lorfqu il eut Tadrefle d'ef- 
quiver le coup en leur difant d'une 
façon très-fimple > que ï Armée 
de France f^ ta ftenne avaient 
joUé à qui fetoient f lus de fautes y 
que les Ftançois en avaient fait 
une plus que lui. Aufli appella- 
t-on burlefquement cette Cam- 
pagne » la Campagne des Paur-^ 
quoi : Mais pourquoi a-t-on fait 
ceci ? pourquoi n a-t-'On pas faic 
cela > 6c tels autres difcours qui 
viennent naturellement à la bou« 
cbe de ceux qui n'ont aucune con- 
noiflance des Mifleres fecrets du 
Cabinet. Il ne fut pas moins ré^ 
fervé deux ans après lorfqu ayant 
pafTc légèrement la Scarpe le jour 

même 
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Hiême de Pâques , il reçut les cotn*-' 
plimens de. fes Officiers 3 dont ufir 
s'hafardât de lui dire galamment : 
Mais y Monfeigneur , je compte que 
dans feu nous ferons à Bayone s 
Oiiii Monfieu^j lui dit ce Prince 9 
il fCj a feulernent quà demandent 
un Paffeport pour aller cÎT* un pour 
revenir. Ces paroles que j'ai oiii 
moi-même , font . oubliées pat 
ceux de qui elles coulent comm& 
de fource , &c font fulvies de prés 
par UQ homme comme moi , qui x 
une terrible prévention contre ce 
qui s apelle Héros > car je les veux 
Héros par tous les bouts , je ne 
kur pardonne rien. Croyez que 
tous ces petits morceaux qui fom; 
le régal d'un Leékeur judicieux & 
le ragoût d'une Hiftoirc exaftc > 
manqueront à celle de notre fieclc. 
Voilà ce que devoir recueillir le 
Poète Rouffeau > au lieu de s*a- 
mufer avec Ronneval le Turc , 
à diililer des couplets fatiriques 

contre 
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centre M. le Prince Eugène, pour 
le récompcnfer de deux mille flo- 
rins de penfion annuelle que lui 
donnoit alors ce Prince. Il é toit 
en un Païs , & avec des perfon- 
nes qui pouvoient lui em apren- 
dre des1:hofes plus circonftanciées* 
Un ouvrage vrai Se détaillé en ce 
genre , aurcMt fait plus de plaifir 
que ce grand vilain Livre d^Oraî- 
fons Funèbres de nos defaftres^ 
commencé par le laborieux M. 
Dumont > &c continué par Mê 
Hot^t fous le Titre de Conquèm 
tes de M. le Prince^ Eugène. Li- 
vre ennuyeux , très-propre néan- 
moins pour un Païs où il faut 
louer jufqu'aux fautes des Minifr, 
très j fi Ton veut y être bien re- 
çu s Se ce même défaut fera quel- 
que jour enrager un honnête hom- 
me qui me refifemblera. 

Je ne puis difconvenîr cepen- 
dant qu un Auteur moderne qui 
jt fuivi quelque&is ce Prince ^ n aie 

peint 
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peint ce grand Piince afTez natu- 
rellement : " Je m'imagine bien 
*> qu un jour THiftoire parlera de 
» M. le Prince Eugène de Savoye , 
.^ comme d un grand homme & 
d'un grand Capitaine : en quoi 
elle ne fera que Ton devoir ( ce 
font les paroles de cet Ecrivain. ) 
" Mais rarement y trouvera- t-on 
. »» le fond de fon caradere ? Ce 
>» n eft que dans une vie particu- 
3) liere y qu'on fera remarquer que 
. i> fi le premier coup d'oeil ne lui 
» ed pas favorable > que s'il n'a 
j9 point du beau > en récompenfe 
jy il a du folide. Il eft revetu^d'une 
jy forte de probité ferme > dure Se 
yy ic peu accoftable , fans néan- 
, yy moins qu'on l'accufe de fierté. 
9) Le grand quieft en lui eftplus 
extraordinaire que fublime . : 
c'eft un moule tout particulier 
dans lequel il a été jette. Ainfi 
yy fa prudence fnilitaire y qui naît 
yy fouyent di) li^^f^rd > ou desbofi- 

«jbn6tures, 
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5,jonâures, n'eft pas auflî ré- 
„ fléchie que celle d'un Turennc; 
„ fa témérité guerrière n eft pâs 
,,'celle d'un Condé : elle eftplus 
„ périlleufe & moins concertée. 
„ Sa fupériorité fur le Muztilman , 
3, eft au point que le jufte-au-corps 
j, du Prince Eugène , au milieu 
^d'uiie troupe de Chrétiens , eft 
>, capable de mettre en déroute 
„ la plus belle armée de Ttircs. 
Il n'en éft pas tout-à-faît de 
jy même de nous autres incircon- 
cis 5 nous l'avons fouvent battu , 
& il n&us en a bien payé : mais 
jamais nous ne l'avons démon- 






>9 
9) 

n té en Italie > où nous étions 
« fupérieufSi II s'eft toujours trou- 
3, vé fur fés pieds > après, une Ba- 
ii t^Ile perdue > 6t nous en a en- 
31 fin chaflcs j c'eft ce qù'i! y a 
„ de plus glorieux pour lui :Nt$n^ 
jjtjuam inferior flerumque etiam 
i, Vift<>r extitit* ( juftîn Lib. xxv; ) 
i> Iiftrépidô- &• ple4n, dfr iclïourcc 
— i t> dans 
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9> dans Taûlon : il n eft pas moîn^ 
«> Jtranquiie quand il a été battu > 
Il que quand il a battu les autres ; 
», il ne fe haufTe > ni ne fe baifle 
9, pour bonne ou mauvaife iot^ 
19 tune* 

,, E< pourquoi tant de frfons^ 
Pehf- ^^ Btf»»# fortune en difgrace , 



r^. 



M Ce pouroit bien être Ton mot. 
„ Après la Paix de 171 4. il s'cft 
„ vu à la veille d'être réduit com- 
9, me Ânnibal à la fimple condi« 
,, tion d*un très-fimple particu- 
9^ lier 9 avec dix mille livres de 
jj rente ; il étoit^tout au/Ii con« 
>, tent 9 honneur à part > que.de 
9, l'éclat brillant où il a depuis été* 
t, Cet illuftre Carthaginois efti* 
9, moit 6c haïffoit le Romain > 8c 
9> M. le Prince Eugène méprife 
9, un peu trop le François s cepen- 
^y dant il ne tient pas moins de 
^1 Scipipn que d' AnnibaL j,» i(if« 
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thoiepoUY étudier l'Hifioire. chap* 
47.yir la fin. 

Ne croyez pas que le Roman 
me prive de ces détails , toujours 
inftruâifs pour ceux qui ne veu-- 
lent pas laiilêr échaper la moin- 
dre circonftance intereffante d'un 
point d'Hiftoire 3 ou de quelque 
chofc d*aproehant. Rien n y eft 
équivoque 9 rien n y eft douteux : 
on m'y dévelope les motifs & les 
mouvemens fecrets d'une intri- 
gue s tout fe prefente à moi yjuCm ' 
qu'aux lettres ks plus particulie* 
rcs , jufqu'à ces fentimens inté- 
rieurs 9 qui dans les affaires ordi* 
naires > ne paroifTent jamais aux 
yeux du public. 

Les caraderes mêmes G, équt« 
voques dans THiftoire ne le font 
point dans le Roman. Je deman^ 
de à Camden il Eiizabetb.çft mor- 
te pucelle ^ fi elle étoit auiïi firicerc 
qu'elle vouloit le paroître 5 il me 
Taffure 9 6c je plains cette pauvrq 

Tom. /• D Priq«i 



PrinccfTc d'avoir li peu joui des 
biens de la vie. J'interroge Leti^ 
il ea douce Se en donne une bonne 
Lctî. raifon. » Elle ctoit Reine > elle 
dEiixa.*» étoit belle i jeune & pleine d'ef- 
Tom. i.^prîc > elle aimoit la pompe des 
» habits > les divertiiTemens » les 
^ bals > les plaifirs s mais fur tout 
•» elle vouloir avoir pour Favoris 
^ les gens les mieux faits du Ro« 
» yaume. » Et je foupçonne qu'il 
dit vrai > aufli-bien que quand il 
prétend que c'étoit une vraie Co- 
médienne j & que toute fa vie n a 
été qu'une Comédie > chofe même 
qu'il répète un peu trop fouvent, 
ilfuffifoit de le dire une bonne 
fois ou deux tout au plus. Un 
.autre Ecrivain vient à la traverfe , 
Se veut décider le Fait par une 
raifon d'Anatomie; Vulvamyàit- 
il > non habebat s ainfî elle étoit 
pucelle de fait > A elle ne l'étoic 
pas d'inclination. Marie Stuard a- 
t*elie été auiH méchaace qu'on l'a 

pré- 
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prétendu : Buchanan le 6\u6c Cam* 
dcn le nie : Tout cela m'inquiète» 
je n'aime point ces embaras » je 
voudrois que THiftoire me déve- 
lopa mieux la vérité. Mais cela 
n'eft pas poflîble , dit-on j ce font 
des hommes qui écrivent > & en 
écrivant > ils fe livrent à toutes les^ 
pafTions humaines. J'enfuis fâché s 
mais je ne vois pas toutes ces ia« 
certitudes dans le Roman. 

Oriane n'eft pucelle dans Ama- 
dis ^ qu'autant qu'une honnête 
femme la doit être , pour ne paf* 
fer pas pour ridicule auprès de 
fo.n Amant. Quand on laiilè quel* 
qu'incertitude dans le Roman » 
c'eft pour ménager au Lcâeur un 
plaifîr plus fenfible^ par un dé* 
nouement qui efk toujours aC'* 
compagne d'une agréable furpri- 
fe. On fait bien plus > car on m'é<« 
pargne toutes les difficultés de h 
Chronologie 6c de la Géographie» 
lorfqu'on me dit : Jlj avoit une 
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fois un Jtoi t^ une Reine dans utà 
Moyaume fort éloigné d'ici , mais 
dont fai oublié le nom $ ou bien 
qiiand on commence ainfi ; Nous 
étions dans la plus hlle /ai/on de 
Vannée. Cela convient à ce tcms^ 
ci 9 comme cela convenoit au Ré- 
gne d'Henry IV* Ce ncft pas 
peu que d'épargner tous ces em- 
baras i 8c cependant de donner à 
coup fur des inftruftions toujours 
utiles 9 non -feulement pour les 
mœurs » mais encore pour la con« 
duite de la vie. 

Je pafTe bien d'autres obferva- 
tions auflî cffentiellcs , qui regar- 
dent le Pyrrhonifme Hiftorique ; 
ce peu d'accord d'un Hiftorien 
avec lui-même , ces Prodiges ré- 
pugnans npn-feulement au vraî- 
iemblable , mais même à la na« 
turc , & qu'on nous donne ce- 
pendant pour vrais dans la plupart 
des Auteurs, Ce fcroit mettre 
THiftoire fur la fcellcttc, & je fc* 
^' - rois 
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rois fâché de lui intenter un 
Procès criminel. 

Mais cela me fait fouvenir d'une 
imagination très - iînguliere qui 
avoir pafTé parrefprit d'un Savant. 
Ce toit le S' Pierre Pelhetre Laïc 
qui eft mort en Bibliotéquatre du 
grand Couvent des Cordeliers de 
Paris. Je Tai connu dans tna jeunef- 
fe , je fuis bien aife de la mettre ici t 
& je fouhaiterois même que cela 
fe pût exécuter. Ce Savant a voie 
extrêmement lu > peut-être plus 
que ne doit faire un galant hom« 
me i car il faut en cela > comme 
en toute autre chofe > une fage &: 
louable modération ^ &: fe don- 
net au moins le tems de réfléchir. 
Il avoit remarqué dans le éours 
de fes leâures tous les miracles 
apocryphes , les viûons extraordi* 
naires » les révélations' bizarres » 
les fantaifies fpirituelles » les pieu-- 
fes turlupinades » enfin les Dévo- 
tes turpitudes qu il avoit trouvées 

D j dans 
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dans notre Hiftoire ^ fur tout clan$ 
celle de TEglife 5 carc'eft Ie'*ca- 
raÛere de ceux qu on y voit figu- 
rer de s*y diftinguer par ce qu'il y 
a de plus hétéroclite. Et de tour 
cela il en vouloit faire deux beaux 
ouvrages 5 Tun étoît une Hiftoîre 
fui vie depuis les Apôtres jufqu'à 
ces derniers tems > il prétendoic Se 
Je le croirois volontiers , qu'elle 
feroit plus inftruâive & plus amu-» 
fante que tous ces grands Volumes 
d'Hiftoire Ecclcfîaftique de Baro« 
nius ^ de Sponde ^ de Bzovius Se de 
Raynaldi , Auteurs fouvent très- 
ennuyeux , difoit-il , parce qu'ils 
Be font pas diverfifiés par ces Epi-i 
fodes fpirituelles , qui ne laiflcnc 
pas de réjouir pieufement Timagi- 
nation : l'autre Livre étoit une 
Théologie Dogmatique , prouvée 
par ces fortes de faits apocryphes. 
.Un pareil ouvrage feroit admiré , 
il feroît-même adoré par les igna- 
res Dévots ; rien ne leur convien- 

droic 
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droit mieux > 6c Je fuis fur que par 
refpeft ils le crioienc toujours à 
genoux : Pour ce defleîn il âvoic 
pris des peines inanienfes. Tous 
ks Livres des Moines Efpagnols 
& Italiens lui avoient paffé par 
les mains. Il avroit fouillé jufques 
dans les recoins les plus cachez 
des Annales des Frères Mineurs > 
des Capucins 8c des autres ; celles 
des Carmes 6c des Dominicains 
lui étoient connues. Il avoit touc 
remarqué dans les ouvrages de 
Lc^^nUy de CartdgenUj dt Ce/km 
fius j d'Heifterbach > de Pelbar^ 
tj % de Themefvan > je ne fçai 
comment ) ai retenu tous ces noms. 
Les Saintes ^ favoureufer 6c exta>« 
fer ; les Saints privilégiés, qui dès 
ce monde ont vu continuellement: 
Dieu 6c leurs Anges Gardiens ^ 
tout cela faifoit fes délices. Vous 
fie fçauriez vous imaginer com-^ 
bien il me fut obligé de lui avoii* 
indiqué qu^on trèuyoitdàns un 

D 4 Livre 
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Livre de Léon AUatius , la Vie 8t 
THiftoire de l'Arbre dont on s e- 
toit fcrvi pour faire la Croix fur 
laquelle fut attaché le Sauveur du 
inonde i j'en dirai peut être quel- 
que chofe ailleurs. £t comme j'ai 
toujours eu un peu de goût pour 
le Roman » même le plus Dévot» 
j[e lui prêtai un Livre Efpagnol » 
qui contient tous les Miracles qui 
çnt été faits en faveur du Refaire. 
Il avoit là-defTus des Recueils ad- 
mirables ^ au/H-bien que fur le Sca-- 
pulaire Se la Portiuncule y pour 
lefqueis , fclon les Carmes & les 
Cordeliers , il s'eft fait , difoit-il , 
incomparablement plus de chofe.s 
extraordinaires > que pour llncar- 
nation du Verbe Eternel II au- 
loit été jufqu'en halie pour y voir 
ce galant homme » dont la Biblio- 
téque > qui étoit aflez nombreufe > 
f)e contenoit que de$ ouvrages en 
&veur de l'Immaculée Concep- 
tion ; Hé ! ^ue n'avons-nous ce 

brave 
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i)raTC Livre ? Ce feroic pour moi 
la Perle des Romans , &: pour 
quelqu autre la Perle des Théolo- 
giens. 

Voilà une grande digreflîon : 
retournons néanmoins d'où nous 
femmes partis. On né fçauroic 
donc defâvoiier que THilloire ne 
livre de terribles affauts aux bon* 
nés mœurs , lorfqu'on y voie des 
Tirans mourir tranquilement dans 
leurs lits > des Rois vertueux por«» 
ter leurs têtes fur un échafaut » 
ou périr comme devroit faire ua 
mauvais Prince ; un Caligula 8C 
bien d autres gens de même étofie 
faire impunément leur plaifir d'un 
incefte : les obfcenités^ les impu« 
retés mêmes les. plus affreufes pa^ 
rohre en triomphe jufques dans 
THiftoire de nos derniers Ré« 
gnes 9 comme on voit en JOaubi^ 
gnc 8c Dufltix. Quelle inftruc* 
tion peut-on tirer de tant de tur- 
pitudes ? 11 cft vrai que pour cour 

D 5 vxir 
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vrir tout ce bel étalage de Prînccs % 
qui fe déshonorent de tout fens j 
& de PrinceiTes qui fe livrent j«- 
yeufement à la difcrétion d'une 
douzaine de galans qui ne s'y épar- 
gnent pas s on dit que THiftoire 
cft le Portrait de la mifere hu- 
maine. C'eft le mal que j'y trouve s 
au lieu que dans le Roman le Prit)- 
ce vicieux , où le Roi Tiran pérît 
toujours comme fon crime le de« 
mande. Et quand vouslifez U Vor-- 
trait des foihlejfes humaines 8c les 
defordres de l'amour dans M^ de 
Ville- Dieu > avec quelle fagefle 
n'êtes- vous pas conduit dans ces 
fecrets détours connus feulement 
de la plus ardente paiHon > 6c quel 
dégoût cependant n'y infpîre-t-on 
* pas pour les excès blâmables î Oii 
ccarte tout ce qui n'eft pas me« 
furé ; tout ce qui n'eft point dans 
les régies de la bien-fé;s|nce n'ofe y 
paroitre r&: s'il veut s'y prefcn* 
ter > on a foin d'abord de lui en 

refu- 
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fcftifer rentrée , de peur de Je 
faire deûrer même en le blâmani: 
aycctcop.de détail. Âinû laiiTons 
à THiftoire ce Titre glorieux d'ê-' 
tre le Portrait de la mifere humai- 
ne î & reconnoiiTons au contraire 
que le: Roman eft le Tableau de- 
là fageiTe humaine j; c'efl:-à-dire.i 
de cette fage politëfTe > de cette 
utbanité fi eftimabic » de cec 
amour > d'une douce Se tranquiie 
fbciété s je dirai même de cettâ 
tendre padion 3 ^^ délices des 
cœurs les plus nobles .6^ ks roieux 
placés. 

Je continue > & \t vai commu* 
niquer la réâe^îoa favorite <}ut 
m'oblige à préferet le Romaa % 
THiftoire. On ne f^auroit difcon-* 
venir gue le Sexe ne fafTe plus de 
U moitié du monde raifonnabJe ^ 
te qu'il ne foit la portion M plus 
cflTcnrielk de toutes ke Çows i 
Mais j'ofe encore aiTurer qu'il z 
fouventdans les grandes aâaire^' 
. ., D 6 plus 
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plus de parc que i^s Miniftrer 
mêmes* 

V Ignore*Non l'afcendam qu'une 
Reine habile prend ordinairement 
& fur le Roi Ton mari 6c fur le 
Roi fon fils ; ou même ce que 
peut une femme de Miniftre > 
quand elleeifl: ititelligeme & qu'elle 
fçait arranger fa conduire i Peut- 
on lire fans éconnemenc cet en-* 
droit de S. Evremont fondé fur 
THiftoire. «» Ertquelle Cour^ les 
mont', ** femmes n ont-elles pas eu du cré- 
fôurs ** dit , & en quelles intrigues ne 
Sfto! * font-elles pas entrées ? Que n'a 
riens «» point fait la Princeffe d'Eboli 
4^, «fous Philippe IL tout prudent 
«& tout politique qu'il étoic } 
•• Les Dames n'ont-elles pas reti- 

• ré Henry k Grand d'une guerre 
^ avancageufement commencée ; 
^ Se ne lui en faifbient-clles pa$ 
n entreprendre une ittcertaine &:. 

♦ périlleufe lorfqu'il fut tué , Ma- 
«»4ame de Chevreufe a remue 
" . ficcnt 
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^ cent machines dedans &c dehors le 
^ Royaume î Et que n*a point fait- 
*» la ComcefTe de Carlille y n'ani- 
» moit-elie pas du fond de Whiré- 
» Halle toutes les faâibns de Weft« 
»munfter. 

On a beau déclamer contr'elles , 
les traiter de cruelles & d'ambitieu* 
fes y les regarder comme la caufe 
des plus grands defordres > il faut 
toujours y revenir » elles gouver* 
nent malgré cela prefque' toutes 
les Cours, Je doute même qu'il y ^ 
en ait aucune exemte de leur 
empire* Auflî le Courtifan fagc 
& rufé fe garde bien d'en avoir 
quelqu'une pour ennemie , ni mé« 
me de parler contre le Sexe en 
général. Malheur à ceux qui les 
regardent comme un Sexe foible 
& infirme : celle qui ne fe fent 
pas toute la vigueur qui lui effe 
nécelTaire , fe fait apuyer par d'au** : 
très. Dans les intérêts communs 
elles f^avenc fc foutenir mutuelle^ 

ffcnti 
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mem ; 8c quand la force leur maih> 
que j elles n épargnent aucune ru^ 
fe de guerre pour fe rendre maî- 
trefTés du terrain qu elles veulent 
occuper ; rien ne leur échape : 
elles fuivent un projet mieux 8c 
plus rarement j que ce Sexe fort 
8c vigoureux > quelles font néan- 
moins il fouvent donner dans des 
pièges de Novices. L'homme du 
monde abandonne ces déclama* 
tions aux Moines » obligés pour 
fauver les aparencès » de parler 
en public contre un Sexe > qu'ils 
n eftiment que trop dans le parti* 
culier. C'efî à faire à des gens de 
Collège > qui ne connoifTent qu'une 
forte de bas {>euple , ou des fem* 
mes peu moriginées à les décrier : 
Mais tout homme qui fçait vivre» 
ne manquera jamais au refpeâ: 
qui leur efl dû > ni à les préve* 
nir par ces. inûnuantes politeflès » 
qui attirent toujours leftime 8c 
quelquefois lamitié de celles à 
; . qui 
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^uî on a foin de hs faire, 

Téuttsfemmeî^n eJ» hùnpourê * ^t r^^;, 

^ ^iiw aider faine é* laboure^ amande 

Ep fe tu ôyes nul médifant, laRofcji 

g«# les femmes foit déprifant. ' P*8^ ^ 

mamelle & fais qu*ilft taife , 
Tais fe tu peux chofe qui plaife 
Aux Dames é* ^«^ Damaif elles, 

C*cft ce qu'a dit il y a lông^ 
tcms un de nos plus anciens Poètes » 
qu'on accufe cependant de ne pas 
trop favorifer le Sexe. 
Avec quelle fage difcrétîon , avec 
quelle vigueur même , lorfqu il a 
été néceffaire , fe font gouver- 
nées celles qui ont eu le maniement 
des affaires ; On a beau dire nous 
avons pour elles une forte de dé- 
férence qui nous empêche d'agir 
ouvertement contre leurs ordres , 
quand nous les voyons revêtues 
delafupircmeautorité. Nous avons 
dans nos Hiftoires tant d'exem**^ 
pies de leur fage admiDiftration , 
^ue ceux-là doivent: pré valoir fur 

le 
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le peu qui s*en trouve donc le gôu^ 
vernemenc a été mauvais ; & j'ai 
remarqué que daAs les Etats où 
les femmes fuccedent j le Royau- 
me êft moins en quenouille entre 
leurs mains qu'entre celles des 
Rois. Leur commandement y eft 
' plus gracieux , il y efl: plus fur f 
& dans ce qu^elles ignorent y ne 
vous imaginez-pas quelles con* 
fultenc des femmes > elles choi- 
fiffent en hommes tout ce qu'il y 
a de plus expérimenté 5c de plus 
folide , & Ton ne peut s'cmpê- 
cher de les regretter après leur 
mort ; elles fervent de modèle à- 
qui veut bien gouverner. Quel 
chagrin » me difois-je une fois à 
ce fujet , qu'on nous ait privé de 
cette Jolie > de cette agréable HiC» 
toire de la Papefle Jeanne. Je 
connois des gens qui ne fçauroienc 
s'en confoler s il y en a mémo 
quelques - uns parmi nous autres 
jCaiboliques > qui n en font pas 

. . CnCQIQ 
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tûcorc defabufés : ce font néan- 
moins des gens fages » des gens 
de réflexions qui trouvent dans 
cette Epifode une copieufe moif^* 
fon de penfées morales Se de pen« 
fées même des plus chrétiennes. 
Ceft pour eux une preuve fen- 
fible de la proteâion de Dieu 
fiir fon Eglîfe. Voyez , difcnt-ils , 
comment cette barque cft divine- 
ment conduite > la foiblefTe 9 les 
déréglemens , les abfences même 
du Pilote vifîble n'y font aucun 
tort s la bonté divine ne fait ac« 
ception ni de perfonnes s ni de 
fcxe. Eft-ce Pape ou Papefle , peu 
lui importe ? Celui qui conduit 
les Papes, peut bien conduire une . 
Papefle : &c là-deflus ils vous apli- 
qucnt cette belle &c fentencieufe 
réflexion de Boccace ; Que puif- Bocca- 

t /• . I y . ce nou- 

que la roi chrétienne augmente veiie a, 
tous les jours , malgré les efforts ga/^ 
que font les hommes pour la dé- 
truire 1 6c malgré les dérèglement 

des 
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des Chefs Se des Pafleurs > il eft 
évident qu elle eft foutenuë pat 
une puifTance divine. Ils vont plus 
avant » ils en tirent encore des 
maximes de politique pour le 
gouvernement » Se difent qu'il 
feroit bon que de tems en tems 
on mit quelque PapefTe fur leSiege 
de Rome. Examinez > continuent 
ces braves gens , examinez-bien ce 
qu on dit de cette bonne Papeflfe > 
elle étoit fçavante , elle étoit kt<* 
trée , elle n'avoit point à fa fuite 
de Donna Olimpia > ni de fcm<* 
blable Gibier : Ec où font les Pa- 
pes qui lui relTemblent ? elle ne 
s'occupoît point comme le grand 
Pape Urbain VIIL à faire des 
bouquets pour its envoyer aux 
jolies femmes de Rome ? Et 
croyez que fous elle le Saint Siège 
nétoit pas en quenouille ; elle 
avançoit les gens de mérite > elle 
ne cherchoit point à enrichir fa 
famille s elle étoit exafte fur la 

Difci^ 
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d'habiles Cardinaux ; & quand 
quelques-uns lui auroienc fervi à 
deux mains > qu importe FEglife 
ne s'en trouvoic pas plus mal. Elle 
ne fut pas rcprife de defpotîfmc 
univerfel comme Grégoire VII. 
de magie comme Paul IL du pé- 
ché de non -conformité comme 
Boniface VIII. de fureur com- 
me Jules IL Jamais elle ne fut 
accufée d'héréfie comme Libe- 
rius 9 pas même d'erreur com- 
me Jean XXIL au contraire le 
Secrétaire d'un Pape dit de cette 
Papelfe : 

^neofi U pêHt être montrée , MartMi 

Mainte Freface que diâta , Franc 

Bie» C^ faintement accouftrée , en fou 

Oh en la loy {oint n'héfita, cham- 

Je fçai bien que ce n*étoit pas 
une fille fage , mais en récom- 
pcnfe c'étoit un bon Pape ; il 
nous en faudroic encore quelques- 
uns 
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uns^ de cette trempe. Audi les 
Huguenots > û envenimez contre 
nous autres Catholiques > fe gar- 
dent bien aujourd'hui de nous en 
faire un crime ; loin de cela ils 
commencent à nous en louer 
prefque \ fans doute » parce que 
nous ne paroiflTons plus fenfîbles 
à ce reproche comme nos ancé^ 
très de cent ou cent cinquante 
ans. Ils fe feroient imaginés que 
tout auroit été perdu j s'ils avoient 
avoué que nous ayons eu un bon 
Pape dans une mauvaife fille. Li- 
' fez ce qu'en dit le Pétulant M. 
fnrieu. On ne l'accufera pas de 
nous être favorable au moins de 
Kcrre fon gfé. « Je ne trouve pas, dit-il > 
Apoio. » que nous foyons fort intéreffez à 
fa^Ré-*"^** prouver la vérité de cette Hif- 
^M.\. - toiredela Papcffe Jeanne. Quand 
*» le Siège des Papes auroit Ibuf- 
« fert cette furprife , qu'on y au- 
«> roit établi une femme , pen- 

» iant y mettre un homme , se 

« que 
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•^ que cette femme feroît enfuice 
•accouchée dans une Proceflîon 
« folemnelle ^ comme Ton dit » 

* cela ne formeroît pas à mon fens 
" un grand préjugé. Et lavantagc 
" que nous en tirerions ( il parle 

* en Huguenot &: pour les Hu- 

* guenots ) ne vaut pas la peine 
" que nous foutenions un grand 

Procès là-deflus. Je trouve mè^ 

me que de la manière que cette 

« Hiftoire eft raportée ^ elle fait 

•• au Siège Romain plus d'honneur 

* qu il n'en mérite. On dit que cette 

* Papeflc avoit fort bien étudié % 
» quelle étoit fçavante y habile i 
"^ éloquente 9 que fes beaux dons 
" la firent admirer à Rome ^ & 
«qu'elle fut élue d'un commun 
" confentement , quoiqu'elle parut 
*» comme un jeune étranger in- 
» connu fans ami ,ic fans autre 
>* apui que fon mérite. Je dis que 
»»c'eft faire beaucoup d'honneur 
*" au Siège Romain ^ que de fupofer 

qu'un 
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«> qu'un jeune homme inconnu 
•' fut avancé uniquement à caufe 
» de fon merice 5 car on fçaic que 
" de tout tems il n'y a eu que la 
•• brigue qui ait fait obtenir cette 
»» dignité. 

Pour moi je feroîs d'avis que 
nous autres Catholiques foutinf- 
fions maintenant qu'il y a eu une 
PapefTe , puifque cela nous fait 
tant d'honneur. Je fuis perfuadé 
que les Huguenots , pour nous 
mortifier js'cmpreflTeroicnt à prou- 
ver , comme l'ont déjà fait quel- 
ques-uns > que c'eft une pure fa- 
ble ^ ce ne laifleroit pas que d'ê- 
tre une controverfe finguHere en^ 
tr'eux &: nous. Mais je doute que 
cela fe fafle 5 les . Bigots s'y opo- 
feront toujours ; ne feroit-ce que 
pour faire enrager les honnêtes 
gens , qui font & feront toujours 
leurs ennemis. 

Puifque je fuis en train de dire 
mes penfces ^ qu'il me foit per- 
mis 
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fins d'en ajouter encore une. Je 
voudrois qu'on me laiflac le maî- 
tre de former un nouveau Gou- 
vernement , je voudrois qu'on 
xne prit pour Légiflateur d'un 
nouveau peuple ; jamais Tautori- 
té Royale ne feroit qu entre \qs 
mains des femmes. Leurs maris 
feroient leurs premiers Sujets, cela 
efl: jufte j mais rien plus. Croyez 
que rétablifTement de cette Loi 
ne feroic rien perdre aux hommesf 
fages , ils feroient bien plus fou- 
vent confultés 5 & fi le Sceptre 
alloit de femelle en femelle , on 
éviteroic un grand inconvénient 
qui arrive en certains cas dou« 
teux. Alors le ventre feul anno* 
bliroit 5 il n'y auroit plus d'équi- 
voques 5 comme Alexandre s'ima- 
ginoit qu'il y eh avoit à fon égard ^ 
puifque lui-même prétendoit n'ê- 
tre pas fils de Philippe. Il ne pou- 
voir pas nier au moins qu'il ne le 
fut d'OlyrapiaSt 

Tout 
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Tout ce que j ai dit des fem-^ 
ta^s ne regarde que le cours or- 
dinaire des affaires. Mais dans 
quelles révolutions , dans quelles 
confpiracions » lorfqu'il y en a » 
ne font-elles point impliquées ï 
Elles y font (i eflentielles 3 que 
fouvent elles en font Tame & le 
mobile. Impénétrables dans les fe^ 
cretsoù elles font perfonnellement 
interefTées > ne penfez pas que rien 
fe divulgue par leur imprudence » 
& cette dextérité pour les intri-* 
gués > cette manœuvre délicate » 
compofée > artificieufe y fi nécef^ 
faire dans les a£Falres fecrettes % 
les y fait conduire avec plus d'à- 
drefTe que les hommes > qui vont 
quelquefois avec un peu trop de 
précipitation. Deux des plus bel- 
les conjurations que Ton ait vu 
dans ces derniers fiecles ^ font 
celles des Fiefques contre -la Ré- 
publique de Gcnnes en 1547. & 
celles des Efpagnols contre la Ré* 

pu- 
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puUr^e de VcmlG ^cft, i^ 1 8? Oq 
n'y sw/^oit p-^ çmployé 4es feav- 
mcs f auûi om-çUcs échoue toa? 
ces deux» Voyez au contraire 
cooina^ent dlç$ fç (ont conduites en 
d autses g/i^apd^ affaires. La ligue 
yeuc faire aifofliner Henry II L 
Madame ^ Montpenûer fœur des 
f^uifcs s en mêle y 6c y réilillc par 
le moSen^d'^. petit MpiQC quelle 
£^àt ^ttjrçr p^r. çe^s s^réables Pré- 
lionnaîres:, dpn^/^^^ Moines ont 
cpé . dç toup/ jEen9$ [fort friands s 
maisr .cependant, ayec efperance de 
plusti les Ë/pagnolsife; veulent 
défaire dr He^ry vlV. qui Iqur 
pa;foi!j*bpau(X)Up< 'ie, yieijx Duc 
d'Efpcirnoa -n'aùroit pu feul y 
réunir : i| y 9Kle la Ducheflè dÂ 
Vecnqijîli MakçeflV diigraciéc de 
H.epfcy: .IV. ^lle^en vint à.boui: 
/Qajgre les avis 'qui en furetât door 
Mf pUi^ d^ine fois à ce Prince. 

Il n'y a pas long- tems que Ton 
4ie^ouyeUç le dénouement de 
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ce terrible' événement : «X*Htf« 
» toîre de la mort de Henry IVJ 
» dît un Auteur moderne » eft une 
•• intrigue qu'on n'avoit pas voulu 
•» dcveloper. On s'cft imaginé que 
•• c étoit le coup d'un infenfé <jui 
•• avoit perdu rcfprît j on fe trom- 
•• pe : ce fut une affaire de Parti 
•» projettée & méditée à Naples 
•» en i6o%. & malheureufemenr 
«exécutée en France en i6xo. 
~ Un rcfte de la Ligue y entra : 
■» les fugitifs François je conçu- 
~ rent avec le Père Alagona Jc- 
*» fuite oncle du Duc de Lcrme ; 
» & le propofcrcnt à Naples en 
W i6o8. au Capitaine la Garde* 
*> Il y connut alors Ravaillac qui 
» revint en France pour cet horri- 
•» ble exécution : ce dernier avoïc 
•» fervl dans la Compagnie d*Or- 
« donnance du Duc d'Efpernon i 
»• qui eut toujours avec Henry IV. 
•• fon Maître cette fierté mal en- 
» tendue ^ que fa faveur fous Heiv 
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* ry III. lui avoic infpircc. Ra« 

* vaillac étoit fou vent che2 Juî 
•» après fon retour de Napics , Se 
» &: il géroit alors les affaires de 
» Madame de Verneiiil Maîtreflfe 
» difgracicc d'Henry I V. Elle 
» avoic déjà trempé avec le Com* 
••te d'Auvergne fon frère & le 
» Marquis d'Antragues fon père 
^ dans quelques mouvemens con« 
•• tre ce Prince. D'Efpernon & Ma-» 
•» dame de Verneiiil fe donnèrent 
•» des rendez- vous fréquens pour 
^ concerter cette funefte expédi- 
"• tion ^ &: on en oiiit le projet 
^ de leur bouche dans une entre* 

* vue qu'ils s'étoîent donnée à S. 
*» Jean en Grève. Le Roi en fut 
•• averti ; mais foit aveuglement » 
•> foit excès de bonté 9 qui le ren« 
•* doit incapable de penfer mal des 
» perfonnes > dont il necroyoit pas 
"" devoir rien apréhender , il ne 
"» fit aucune attention aux avisréï^ 
** tétés qui lui en furent donnés; 

Ei -Il 



« IJ pérk doi^c de la manière £i« 
9> tab dont on Favoh menacé s &c 
» le Duc d'Efpernon > qui fut de- 
•» creté js'enjuftifia juridiquement; 
«•mais il ne fur jan^is innocent 
!» dans refprit des perfomics, inf- 
^. truites de Ton caradere ic de fes 
^ démarches. On tomboit dans 
^ une minorités de nouveaux trou- 
*> blés fe préparoient , Se fon in- 
» folence qui l'auroit fait périr dans 
» toute autre occaiîon > le foutint 
•> fcMis un Régne foible. [ Métho- 
de f^UY étudier l'Hifiaire ^ Tom> 
2. Ch(tf- XXIX. Pag. 2&0 & 
281/} 

Les affaires de la Religion ne 
font pas moins de leur reâbrt que 
les affaires de TEtat. Veut-on 
faire provigneir une faine doâri- 
xie y oa pululkr une erreur-? Il 
n'y à qu'à fe fervir de femmes » 
comme elles y ont été toujours 
employées \ une feule fait plus en 
un jour Qu'une douaainç de Con- 
V- ^'- ver- 
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vettifTeurs ou de Prédtcans lie fe« 
roient en une fcmaine > peut*étr6 
même en un mois. Ne croyeÉ! 
pas que cette conduire fcit partie 
cuKereaux Novateurs 5 \\s n'en font 
pas les premiers modèles ^ ils n etl 
ont été de roue tems que les cow 
pifl:es. Pour peu que je vouluffô 
fli'écarter » je dirois là-defllis de» 
chofes alTcz curieufes ; mais il faut 
içayoir fe renfermer dan$ de juftet 
bornes. 

Et puifque les femmes légici mes 
ont tant de crédit 3 quelle autori* 
té n'a point une maitrefTe ? ça été 
dans tous les gouvernemens le 
grand mobile des grandes affaires. 
On fe fait un plaifîr d'accorder 
à une maîtreife , ce qu'on croie 
par demrétre obligé de refufer 
à une époufe \ tant il y a de dou^ 
ceur » d'agtémént ic de féduéïiort 
dans ce nom de maîtreife. Il n eâ: 
ameaffez dure 9 il1i'eAcœura(fez 
barbare qui puiflè ou qui yeUille y 
réûfler. £ 5. £q 
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. £n quelle eflime écoient même 
autrefois celles qui ne s en tenotene 
point à un feui & unique Amant ^ 
comme font aujourd'hui les plus 
honnêtes femmes parmi nous ^ 
Nont-elles pas brillé jufques dans 
cesaufleres Républiques de la Grè- 
ce 3 où leurs fondions étoient fi 
importantes qu'on les croyoït feu« 
les capables de manier Tefprit des 
généraux &: des Chefs > d'adou^» 
cir cette rudefTe de tempéramment 
qui ne paroit que trop dans quel'- 
ques-uns de leurs Héros ; de rame« 
ner même au centre du devoir ceux 
qu'une ambition trop écoutée pou* 
yoit en faire écarter $ toutes cho«* 
les qu'on defefperoit fans doute 
de gagner fur eux par la voye des 
légitimes époufes. Il faut que Plu« 
tarque les ait regardées comme des 
perfonnes bien confîdérables > puis- 
que jamais il ne perd Toccafion 
d'en parler » de les peindre & de 
nous les faire entièrement connoi* 

ttCt 
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crc» DIrai-je touc > ces oracles de 
la plus fe\fete morale 9 ces modè- 
les de la vie retirée , enfin ces 
Janféniftes de Tancien Paganifme 9 
c cft-à-dire , nos premiers Philo- 
fophes ne lesdédaignoienc pas ; 8c 
les plus fages ne les vouloiént même 
qu'à titre de maîtrefTes , tant cette 
quaiité a toujours eu d'attraits pour 
tous leis hommes. Par-là je ne 
ceiTe d'admirer les lumières â£ la 
délicatefle de la fage Helo'iTequt 
trouvoit plus.de goût ^ plus de 
tendrefle &: de gloire dans le nom 
de maitrefTe d'Âbeylard y que dans 
celui de femme d'un Empereur. Je 
ne raporterai pas le Latin de cette 
jSiimable 8c fçavante perfonne $ 
mais je ne puis m'empécher de 
marquer ici ce qu'en dit un de 
nos premiers Poètes en ce ftile an- 
tique 9 qui contient dans fa ru- 
deflè une forte de naïveté-admi- 
rable 8c quelquefois même inimi- 
table. Le voici donc : 

E 4 '^ Pierre 
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Aofc. * '2>» fitféteUf\ qm fut fa mye ,. 
Accùfàif àe^ft v9ulûlt nme, 
^our riens am la pfnift i f^mmê ^ 
Ains , lut fâifok la. jeun^ î)jÊmi ^ 

BUn etatndm^ é>^ hf^hnréê ^ \ ' 
'Bt, bien ïùmaiktjf^ y$m iMni'9 $ ^^[ 

Argumens k lui chAfier 
^^il ft g»fdÂf4e ftftérkr,..^ ' ' ' 

^U4 fltês flÀifânt ét9ip^ h»rs /^vir^ 
"Et les foulas f lus en croijfûifnt, , ,: 
^ant plus tartl ils s* entreyeoïent. 

r Mais il fi pèpsmk efnfift nous »' . 
f^ffe. tani V aimait ,. fu!dJ*jfAonfm. 

'". Cvntri fûn admoHefietnerif ,- ^* - •' - • ' ^ • ' 

:. > Si lui e^ iichAt fAâkfM^h';^ : - - \ c - 
£^ lui manda par Zettre . fxfreffe^ . 

* Depuis ce quelle fut Ahhepe. 
"En cette formé gracieufe ^ 

. Comme fem^ite ,bie^,atmufeuff 'C 
Se l'Empereur y .qui efi.^ Rome ^ 

\/^SeuhA }qai'diyvenf * Are 'tout honmiê^ 

. :H^ daignoit prendre; pour :fa fenmsi^ / 
, Et me faite du monde Dame s 
Si ^ouldroyie-je mieulx , dift-eUe ^ 
Et Dieu en tefmoing en appMe ^ 
Eftre fa.?^*,apellée , ,^ 

*' flif^f^'^P^trUre toûroni^ê'e. * ^ 

* Ainfi les Teiilmès^ \' ' * paflôni 
imeux \, le fexe anime tous les 
mouvemens de l'Etat. C'equenoui 
Vv-.-» - ; t avons 
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avons vu fous les derniers régnes t 
nous doic faire fentir ce qui st&, 
fait autrefois 9 ce qui fe fait 82: ce 
qui fe fera dans la fuite« Les hooi'^ 
mes ont toujojiirs été cequ ils fonCi 
ic l'on ne doit pas croire que \tk 
femmes (e foient jamais oubliée) 
jufqu'à négliger fcc qui pduvoîc 
plus fûrement fputcdir &: menis 
augmenter ce crédit qVic notK 
déférence naturelle leur a donné 
ilir notre co^r> & par conféquent 
far notre efprit &c fur notre côn« 
duice* Je parle ki comme fi j'étoi^r 
à la tête des affaires ^.ou dans^Igr 
nïinifbere jiimais comme a$ttp fu* 
pofltion ne tend à déplacer per^ 
ibane > je crois la pouvoit inspu^ 
aémeot 'haiardei^r .C^ft dpnc-lè 
ce que, le j Hiftori^ftS, 4évrt>iefîÇ 
noms deVetoper-^ Je fç^i qu'il >,* 
<ks occ'allons.oà rient n'eft plu^ 
difficile ) pour ne ^as dke impp^ 
Ûble >:fuj: tout idètM cesitertifr^loî' 
jné^ dobt fL l^çiéfc Qrt,pfeiif p^rcejr 

E j ' robfcu^ 
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robrcurlcé pour y découvrir les 
aâions les plus eâentielles de nos 
Rois. Mais ces endroits reculés 
de notre Hiftoire ne couchenE 
point notre cœur > ils n mteref- 
fent pas notre curiofité , ils fatis* 
font feulement notre vanité qui 
aime la parade d'un fçavoir inutile 
8c fouvent infruâueux. Ces lu- 
inieres néanmoins font aiTez gran* 
des depuis fix cens ans pour fça- 
voir que S* Louis même fe trou--- 
voit dans cette dépendance. Il 
étoit comme obligé de demander 
Vongé à la Reine Blanche fa mère » 
lorfqu'il vouloir coucher avec la 
Reine Marguerite fa femme \ ou 
bien il faloit y aller en fecret. 
Nous voyons depuis ce tems-là 
que les Reines & \^% Princefiès ^ 
toujours inféparables de jâ Cour, 
y ont eu un grand crédit. Ce crédit 
néanmoins l'a toujours c^ài au 
-pouvoir des maureiles $ Se cela 
eil HeA juile. Il cft yii^ que les 

fem-» 
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£:inmes n'ont fait de partis réglés 
à la Cour » que depuis le Régne 
de Louis XIL qu elles ont com-i 
mencé d'y paroicre afliduëment. 
On de voit donc nous marquer au 
moins tous ces dégrez de leur au* 
torité. Les Reines d'abord qui 
priment , 8c par le refpeâ qui leur 
a toujours été dû > Se par Tenvie 
de dominer attaché à leur carac- 
tère » comme à celui de tout le 
fexe s on devoit faire apercevoir^ 
quand il y a eu des maitrefTes dé* 
darées > ce qu'elles ont fait ou 
défait dans- tous les Gouverne-* 
mens ^ enfin nous dévoiler ce 
grand pouvoir que leur réfîdence 
continuelle auprès du Souverain 
leur a fait obtenir dans les aifair 
tes i chacune félon le degré de 
Eiveur qu'elle a fçû fe procurer ; 
ce feroit-là traiter THiftoire ; Mais 
qfx on Mk Me:^ray^ on le trou- 
vera fec 8c dur fur cet article* Il 

E 6 traite 
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traLte moins in PoHtkjàe qu*e» 
fcvcrc Cafaîfte ce qui regarde Tin* 
terctque les femmts prcnnent^ahs^ 
les affaires publkjtièsi La motale 
la pliis dbgtrfitiqbétfy téforinera^ 
rîcn*^ ii faut donc en pîirlei: aiam^ 
tenant chtt nous , aîné qu*âil^ 
leurs > comme d'une partie eflett4 
tiettc du tiiiniftefe & du gouvér^ 
lifement : akâ eefà fe dote faftre 
arec aiireffe > ûvet nrénagemetit^ 
avec une force detiifcrénon^iuœî:» 
ftetjfe , qui fans trop leur accor^ 
det , laifflb entrévcir néanmoin* 
quelles y ont l>eauîdèuî) -de pafrt^ 
^u^ltix it stvoît pas[îes talèns né^ 
ieffaires pour peindre là Cdiir aii 
toâturel r écarté^datsiisle fond'd'trnc 
Province , il ne pouVoic pas cor-* 
riger les préventions ijtf im-àà: ViM^ 
vinciâl lui âvéîc ii*rfpttrê;fâ-dëflbs^ 
Mais ^ 3 n -a voit lui-riièœe qtr i 
confidetet hptovîijcè. Dattsqutt-' 
fe VHte Vont-dles pas toute Faai^ 

'^ 1 ' f 1 >. . •M 
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tbtitîé auprès da Goavemeur , dii- 
Maire ^ d<es Jiirats , des Càpitouls i. 
des Bourguemeftres ? La Cour & 
U -Province ne différent à ce fujet 
que par. la diffërence des objets », 
que par k plus oii le moins de 
confidératbn de ce qu elles entre-- 
prennent.. Ceux qui auparavanc 
écrivoicnt notre- Hiftoirc gene**^ 
^ale ixnt eô^ aflêz de peine à Jâ 
dëbrotiiiler , on doit leur par- 
donner s*ils ne Tont pas portée 5r 
ce point de perfe6Hon que nous* 
demandons aujourd'hui^. Mais le 
Pert^ T>^md , politique -de po^ 
fedron^ manquera cet artîcïfc 
efïefitiel v cela n'èft |>às fupôfta* 
ble* Il pouvoit donner un état 
jqftc dç. U.Çpi^t de nos Rois f 
il ét?ok piusi capable qu'un autre dé 
Élire connoîirc les intrigués & ki 
fecrets. mouveraens qui ont agité 
b^ MonàrcWe depuis cUiq cens* 
ans» rll a eu tous . ks. Tecours Se 
lout ]&: seins. DeceÛaife %, oit lui ^ 



mis à la main des Mémoires pro* 
près * à nous éclairer > s'il eut 

voulu 



* Lorfque le Pcrc Daniel ccriyoit 
fon Hiftoirc , M. Boivin le cadet, 
l'un des Sous-Bibliocecaires du Roy, 
s'avifa , croyant bien faire , de conti* 
muniquer à cet habile Jefirice les Re- 
cueils de M. de Lomenie & ceux de 
M. le Comte de Bechune. Le pre- 
mier de ces Recueils eft un dépoiiil- 
lement fait par Mrs Dupuy de tout ce 
qu'i!y a de plus ptécieHX dans le Tre- 
for des Chartes ^ 8c le fécond ren- 
ferme une ififinité de Lettres origi« 
haies des Rois , Princes , Princeflës 
& autres Seigneurs François depuis 
le Régne de Loiiis XL ces deux Re- 
cueils peuvent aller à treize ou qua- 
torze cens Volumes in* Folio- Le P« 
Daniel fut deux heures, à les parcou- 
rir ; il ne revint plus à la Bibliotéquô 
du Roy , de peur d'y trouver encore 
ce Recueil ^ ri dit néanmoins en (br« 
tant qu'il étoit fort content de tout 
ce qu'il avoir vu. Mais il parfa plus 
Sincèrement à un de fes ^Confrères ^ 
.en Jul difant que toutes ces Pièces 
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voidu fuivre les traces quil y voyotc 
inarquées ; il n a tenu qu'à lui d'en 
profiter , cependant c'eft ce qu il 
fsxt le moins. Vous n y voyez que 
Sièges » que Batailles ^ que Mar- 
ches d'Armées , Attaques de Pla« 
ces 9 Camps retranchés ou forcés. 
On en eft quelquefois rebuté > cela 
eft excellent dans Montluc , il étoit 
du métier. Mais un Jefuite de« 
voit être plus fobre qu'un autre 
fur ces détails 5 ic nous faire bien 
connoitre la politique de chaque 
Gouvernement : point du touc^ il 
veut briller par un tout autre en- 
droit que celui qui lui eft propre » 
Se tout ce qu'on peut fçavoir quand 
on a lût trois gros volumes in F^. 
ou fix Volumes ^ mettons même 
fept Volumes in 4^. C'eft que le 
P« Daniel eft un très*bon jefui* 
ce j un Ecrivain paftable 8c un mé- 
diocre 

, ^toient dci p^perâflês dont il n^avoit 
qae faire pour écrire THiftoire. 
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diocre HIftorien. 11 efl: vrai que 
Brantôme le fait en ce ^ui le re« 
garde en homme un peu trop 
pratk y^ Se qui connoîâbiic autant 
la Chronique des Ruelks Se de^ 
Alcôves y que les fecrets Mifteres 
de la Cour ; mais on peut aifé- 
ment retrancher à ce quil dit de 
trop. VariUas au moins la fait piu» 
înduftrieufement qu'aucun autre ^ 
Se mieux même qu'on ne de Vroic 
l'attendre d^un homme qui n'a 
jamais connu que fon Cabinet ; Se 
l'on prétend à caufe de cela qu'il 
fent fon Roman* Soit 9^ vcnià com^ 
xne il nous les faut >. puifqxi'il 
pctnt les hommes avec routes leurs- 
dépendances > puifqu il fait le Poc^ 
trait d'une Cour bien^complette ^ 
je fuis contibotr J'aime lès Livres- 
quinousH>iK pctrokce4âs&titme$r 
Se qui nous mêlent qttdl({iiefoît 
avec elles > tantôt en nous broitit 
lans y tantôt en nous raccommo* 
^ans. Ce mpuvem^t faicp^ai^r^ 
c'eâ i'ame. de k vic.^ Maî^ 
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Mali à ce monaent il me vieiat 
im fcrupule fut U xnaniexe dont 
)c parle des &itimes dans tout cet 
article. Ilfembk , à m entendre t 
qu il n'y ait que nous autres Fran- 
çois qui ayotis ia poUteâfc d'ad* 
îneti^e l:e confeîl des fertxmes dans 
ks^ grandes alSaites. Il eft inutile » 
pour lever ce àoux^ > qui cepen* 
dant ne. fera jamais déshonneur à 
la nation »^ de renvoyer à THif-* 
toire de nos voiûns. Je ne veuic 
que raportet cette belle & fage 
parole de ce Héros de Cabinet j^ 
redoutable par fes intrigues & fes 
menées fecrettes ; je veux dire le 
dernier Prince d'Orange ^ le fa4 
meux Roy Guillaume. Ilfevoyoii? 
terriblement harcelé en Paix&: ea 
Guerre par le feu Roi Loiii& 
XIV. Enfin ne pouvant pénétrer 
d^'ou venoitcet heureux^fcèndanr» 
que ce grand Prin(!e avoir foujout^ 
eu fur lui , il ne pût s'empêcher de 
lailfer exhaler cette plainte fur \^ 

fata«. 
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fatalité de fon dcftin. // efi: tton^ 
^ nanti difoit-il , (jue Louis XIV: 
avec de vieilles Maurejjes ^ de 
jeunes Minifires vienne ^ bout de 
tout 9 c^ que nous autres avec de 
vijeux Minifires^ de jeunes M aU 
trejfes ne puijjions rien faire* C cft 
avoiier la dette , je n en veux pas 
d'autres preuves. Mais en ce cas » 
les vieilles MakrefTes font préfé- 
rables aux jeunes » elles ont plus 
, d'expérience & de talçns j -& 
quand nous ferions les feuls à ad- 
jpiectre le confeil des femmes dans 
' les plus importantes affaires 3 nous 
devrions le tenir à honneur 5 nous 
ne ferions que fuivre l'exemple de 
ces anciens 8c fages Gaulois » les 
modèles d'un^ parfait Gouverne-^ 
. TuA^îent. « Les femmes , dit un Au- 
deFran.» tcut , * étoicnt de toutes les af- 
V.v.Ti.r' iemblées qui fe faifoient pour la 
»• Paix & pour la Guerre , & fou- 
•» vent les plus grandes difcordesy 
!> écoienc terminées par leur pru- 

» dence 
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'*dence 5 fe jcctaqt couragçu/e*- 
» ment entre les deux Partis 3 & 
» tâchant d'obtenir par les larmes 
* & par les prières ce qu'elles n'a- 
» voient pu par leur raifonnemenr. 
» Cette grande déférence que les 
^ Gaulois avoient pour elles 9 a 
» peut-être donné lieu aux Fran- 
« çois qui font venus établir leur 
» domination dans les Gaules » de 
••conferver une cfpece de JuriC- 
» diâion aux Reines. » Elles Tonc 
confervée » Se ont encore aâuel^ 
lement leur Confeil & leurs grands 
Officiers. 

Le Roman n'eu pas en dé« 
faut fur ce Chapitre i fy vois 
briller des femmes > non pas à leur 
toilette » c^eft où elles ne paroif- 
fent gueres dans ces fortes d'où» 
vrages ; mais en tout ce qu il y 
a d'eifentiel en matière d'interéc 
public > & dans les plus grands 
mifteres des affaires. 
. On n'a qu'une feulç raifon pour 

me 



me Combattra. C eft tireur qii9 
tôuc cela , me dit-^oiî , c*êft s*aw 
puyer fur de fauiTes iita:?timei i 

/ tout ce qu'on voit dans ces forces 
de Livras n*cft pas vrai. Hé bicfi 
je fçai que tout en eft faux 5 plu$ 
faux mcrtie qu'on ne fe penfc cn- 
•côrc ; ttiaià rieA n'eft plus vrai-^ 
femblable , « ç en eft aflez pour 
mon inftruftîon. Je retrouve là 
- -ce qui fe palTe tous les jours à mzt 
yeux 9 foit dans la Province > foit à 
•la Ville & à la Cour, & même juf* 

> ques dans le facré Sanâuaire des 
Loix & de la Juftice > oii riea 
n eft fi fort à redouter. 

Warot ; gy^ J^ fti'Vifêr éf charité fttmfe , 
^P*"' J)e quelque belle humble [olliciteujel 

Montrez -moi tout cela dans 
THiftoirc 3 & l'y m*y livrerai. 
Faites en forte que je l'y voye 
avec ces couleurs agréables , cette 
fage dextérité de conduite , ces 
ménagemens fcrupukux > ce xour 

adroit > 
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adroit , ceue mgénieufe Sc délicat 
te crom^erîe > ou ce qtii efl: J» 
même cbofe avec ce rufé mané*' 
ge que je feos dans tout ce qui 
parc d'une femme habile » dès-Ipr$ 
je quite le Roman pour THiftoi* 
re i. maisLJiufques^ià permetcez-moi 
de m'en tenir au Roman. Je ne fais 
même que fuivre ce qu'a dit un 
iK>mnu: d'efpnc qui avoit beaucoup 
iû 6c beaucoup vu. <«, Je penfe > die sorbe-^ 



riana > 



Monfieur de Sorbiere , que fur p. ,77, 
•• mes vieux, jours je préférerai la r^^^jJ^. 
» leâiTte des Romans à celle de 
•» rHiUoire , fi je continue dans 
« l'afeniourque j ai pour la vérité ; 
*• car je ne vois aucune faufleté opo- 
•» fée à ce qu'ils racontent j 8c les 
•• Hiftairesibnt toutes pleines d'ob- 
» fcuricés* dé défauts & decontrar 
*» dirions. La vérité du fait demeiN 
«re en quelque partopoféeà lafau& 
n fecé des narrations blûoriques ; 
•• mais à lafauifeté de la fable 9 con> 
^ me ilii'y a point de vérité de la 
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» chofe., qui réfifte à fa narration s 
«> il n'y a point à craindre d'autre 
•• faufieté qui la détruife ; car elles 
» font trop bonnes amies ^ & fe 
»> prêtent aifément des charités 
» pour la confervation de ce peu 
»> qu elles ont de corps &: de fub« 
*» ftance. 

Mais je reviens toujours à la 
condamnation des Romans s je ne 
foufifre qu avec peine la dureté que 
Ton exerce fur àcs Livres aufll 
agréables &c audt amufans. Je 
voudrois bien trouver quelque 
cemperamment pour adoucir un 
peu l'auftérité àts Théologiens & 
des Cafuifles à leur égard , 3c les 
rendre un peu traicables fur cette 
matière s je croi que ce feroit une 
belle œuvre^ Je m'imagine à for« 
ce de recherches avoir trouvé 9 du 
moins parlexemple» le moïen de 
les ramener à des fentimeiis plus 
modérés : je mettrai donc ici ce 
.que j'ai lu , ceft tout ce que je 
puis faire de mieux/ Le 



des Romans. iï$ 

Le Sçavant Evêquc cl*Avran-i 
ches , je veux parler de M. Huet > 
afin qu on ne s'y trompe pas , s'cx*- 
plique en des termes bien favora^- 
bles: Voyez donc fes paroles. « Les "Hnet,; 
» Dames ont «te les premières pri-dcs r*^ 
•fes à Tapas fédufteur des Ro'nlr"u 
» mans , elles en ont fait toute leur ^°' 
» étude , 8c ont tellement mépr^ 
« fé celle de l'ancienne fable 6c de 
» i'hiftoire , qu elles n'ont plus en- 
« tendu des ouvrages qui tiroienc 
» de-Ià leur plus grand ornement* , 
\ 9) Pour ne rougir plus de cette 
)j ignorance , dont elles avoient û 
jsfouvenc occafion de s'aperce- 
» voir , elles ont trouvé que c c- 
» toit plutôt fait de defaprouver 
u ce qu elles ignoroient , que de 
^liaprendte... Les hommes ont 
9) fulyi f exemple des femmes i 
a ic pour leur plaire > ont con« 
99 damné tout ce qu elles condam^ 
9i noient... Ainfî une bonne caufe a 
I) produit un ttès-mauviÂs effets 



M & U beauté dç nos Romans a 
^> atiifé le mépris des ^llôs LeN 
•, (fç$. £c cpmme l'ignorAncç le$ 
•^ avoit fait iiaîcre ^ ils ont aufli 
' 93 fait reûakre rignor^fice, . 

,»Je' NE PR,ETE»S' POINT 

^p^POUR. CEIA'JEN COt^iDAM- 

^, NER TpUT-A-RAIT LA LE.C- 

*3 T u R E , fi loo n'en ^tnifç p^is. 
5, Les mçill?i|pes chpfes pnf «lu- 

j^^joursi quelques fMit^^i fâ(;fa£M{e$ i 
^> les Romans en penveni; avpir 
^> de pires encore que l'ignorance. 
,^ Je r^ai de quoi on les accufe \ 
^^ ils deileichent la dévotion \ ils 
j, infpirent des parlions dérégléesi 
^,^ ils corrpinpenç Içs n:iocurs.;«)U!: 
f 1 ççJla pçpt aviver iK arrive qyei- 
94 quefois. Mais de^u^/les eijprû? 
;^3r maf faits ne peuyjçw^ifa pw'fei: 
:j,;rQ.Hjn rpaHY^îsy&geiljLç^'ààiCS 
^^fQibl€^.s'.etnp0ifoi«i$lnç eUes^ïoê' 
^.giç^ « Scfon.t duvetiin de tout. 
îi, Il ieur faut donc. interdii» rHK- 
?f$Osi|c-.qgi jtipottç ftânti.djt'IfÇr 
r ./ „niâcux 
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„ nkleux exemples > auffi-^bien que ^ 
},la fable où les crimes font au<^- 
,> torîfés par lexemple même des 
,, Dieux... On a eu peu d'égard. 
j>à rhonnéceré des mœurs dans. 
1, la plupart de& Romans Grecs, 
» & des vieux François > par le. 
>i vice des tems où ils ont été 
Dcompofés. Les Italiens y ont en*. 
,5 core été moins fcrupuleux j Sc^^ 
jj je ne comprens pas comment le. 
n Tajfe 8c le Ouarini > avec toute 
«la délicateiïè de leur efprit , 
,,nopt pas fenti la baflefTe des 
>»ôbfcénités & des paroles à dou-^ 
>9 ble fens , dont ils ont terni la 
n beauté de leurs Paftorales. U-^y?, 
jj trec même & quelques-uns des 
>9 Romans François qui l'ont fui vie,, 
ùfont encore un peu licentieuxj. 
i) mais ceux de ce tems » je parle.dçs 
j) bons , font fi éloignes de ce dé-» 
»j faut j qu'on n'y trouvera pas une 
» parole , pas une expreflîon qui 
>9 puiiTe bleÛcr les orçiiles chaftes y 
.Tarn. I. ' E a^pa* 
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j> pas une aâion qai puiflb ofTen-' 
u fer la pudeiir. L'on y rencon» 
9j tre ces deux avantages ^ en quoi 
,5 Phocius fait confîfter le fruic 
» principal de la leâure des Ko* 
3>nians i d'y voir toujours le dé- 
3» règlement ic le vice Tuivi de la 
3j honte &: d'un fuccès malheureux 
3» après avoir long- tems vainement 
j9 triomphé : l'honnêteté au con«- 
99 traire & la vertu gloFrieufemenc. 
>» relevée après de longues pecfé- 
fy cutions..» Si l'on dit que l'amour 
» y eft traité d'une manière û dé- 
i, licate & il inûnuante » que l'a* 
9> morce <ie cette d^gereufe paf* 
9>fion enitre aifemént dans de jeu- 
^9 nés xœurs : je répondrai que 
99 non-feulement il n'eil: pas pé-« 
>» rilleux ^ mais qu'il eft même. 
99 en qudque forte tiéceffaire que 
if les jeunes perfonneâ du monde 
9> connoiffcnc cette paflion 9 pour 
99 fermer l'oreille à celle qui eft 
#> criminelle &c pouvoir fe démê-« 

•• * - . f 9 icr 
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%, 1er de fes artifices , Sx, pour fça^ 

^ VQir fe conduire dans celle qui a 

>3 une fin honnête & fainte. Ce 

>» qui eft fi vrai > que l'expérience 

3j fait voir que celles qui connoif* 

3> fent moins Tamour en font les 

M plus fucceptibles > &: que les plus 

,# ignorantes font les plus dupes» 

j> Ajoutez à cela que rien ne dé« 

3> rouille tant un efprit nouvelle- 

>» ment venu des Univerfîtés » ne. 

M fert tant à le façonner Se le rendra 

s> propre au monde que la ledure 

)) des bons Romans. Ce font des 

M Précepteurs muets qui fucce* 

y, dent à ceux du Collège » Se qui 

^ aprennent d une manière biea 

„ plus inftrudive Se bien plus perr 

sj fuafive que la leur , à parler fie 

„ à vivre , & qui achèvent d'à-- 

9)bat(e la poufHere de 1 école 

5, dont ils font encore couverts*. 

» Je parle feulement des jeunes* 

91 gens qui font deftinés à vivre 

jj dans. . le. < commerce du grat^d 

F ;. «» monde il 
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i^ inonde > où ils font obligés dé 
i9 n'être pas ridicules ; ôc où ils le 
„ feroicnt fouvcnt j s'ils n'cnten- 
» dolent rien au langage delaga- 
,j lanterie. Car pour ceux qui font 
» apellés aux emplois d'une vie 
» obfcure 8c retirée > la connoîf* 
y, fance de l'amour 8c de Tes intri* 
>, trigues leur eft fort inutile... Ce 
^ feroit trop prétendre pour les 
^ Romans > que d'en vouloir éta- 
u blir l'ufage par l'autorité du Ma- 
j, giftrat... Ce feroit trop encore 
y, que de les vouloir faire lire publi-* 
99 quement dans les écoles , corn- 
99 me on lit aujourd'hui les Poë- 
^ mes anciens 9 qui bien que rem« 
99 plis de maximes profanes 9 im« 
j9 pies 8c contraires à la fainteté de 
9» notre Religion 9 8c quelquefois 
>9 à l'honnêteté des mœurs , font 
99 mis néanmoins fans aucun péril 
>• Se avec une utilité toute aparente 
9^ entre les mains de la plus tendre 
^ijeuncfTe* Mais au moios n'eftnre 
y\ - .it. .1 M pas 
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*.pâS trop pour les Romans 9 que 
" de demander que lorfqu'ils s af- 
» fujetiront aux Loix de la modef- 
*> tie ic de la pudeur ^ ils foienc 
» toléi;;cs par les Cenfeurs & confia 
»*dérés comme la Comédie & le 

* Bal , qu'un grand & faint Evê- 

» que * de ces derniers tems dans *«* 
,*• les règles de piété qu'il a pref- çob dt 
» crites , dit être un di vertiflement ^*^*** 
iy indiférent de lui-même : bon ou 

* mauvais félon Tufage qu'on en 
» fait, • . Je ne puis me perfuader 
» qu'il eut trouvé beaucoup plus- 
^ de. danger dans la leâure des 
•Romans honnêtes , qui n'ont 

* d'effet que fur l'imaginatioh 5 Se 
» s'ils ébranlent quelque cœiir foi- 
» ble & mal défendu &: le forcent 
» d'aimer , ce n'eft tout au plus 
"que d'aimer à vuîde. Ainfî je 
^fcrois affcz du fentimentdePk- 
» ton » qui vouloit qu'on établit 
» des Aprobateurs de Fables, pour 
» choifir les bonnes & rejetter les 
^ mauvaifes. >» F 3 Un 
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Un illuftre Efpagnol qui tk^à 
pa» été moins célèbre eft du même 
fenciment. C'efl; le fçavanc 8c ver- 
tueux Nicolas Antonio Chanoine 
de Seville » envoyé à Rome pour 
avoir foin auprès du Saint Siège 
.des intérêts de la Couronne d*£f« 
,pagne* Cet habile Ecrivain' n^a 
pu foufiTrlr > comme bien d'autres $ 
la profcription pleine 8c entière de 
ices agréables Livres : Voici donc 
€ti François ce'quil en dit en La* 
tin dans la Préi^ce de ùl Biblith 
,téque des Ecrivains d'£fpagne. 
»» Je ne voudrois pas > dit-il ^ en- 
trer ici en difpute avec des per^ 
Tonnés jcrès-habiles > qui condam- 
nent, abfolument tout ce que 
-^ nous apellons Romans de Che- 
^ vallcrie, & ne croycnt pas qu'on 
« puifTe mieux faire que de les Jet- 
^ ter tous aii feu > fans diftinfkion 
*» & fans rcferve t il cft bon néan- 
^» moins de s'expliquer : Il n cft 
'^> ici qucAion ni du Roman d*He* 

ipliodore^ 
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^Jiodore j ni de celui d'jSchilUs 
w Tatius , ni dieis amours de Tkkr 
„ phnis & de Chloé, du Sophifte 
>, Longus > non plus que des au- 
j> très Romans d amours que les 
u Grecs noqs ont laiffés. Ceux 
» dont je parle* quoiqu originaires 
« Efpagnols , n'ont pas laifTé d e- 
^> tre profcrits par le célèbre Evé^ 
9y que des Canaries Melchior Ca^ 
yj no , auflî-bien que par d'autres 
9} Sçavans perfonnages , comme 
» des Livres fans aucun fçavoir > 
>j & qui ne font d'aucune utilité 
3) pour les mœurs ni pour la 
*> conduite de la vie civile. Je n'ai 
3^ pas deifein y non r plus que ces 
» grands hommes , d'aprouvej: 
« ceux qui ne prefcntent que des 
» amours impurs > ou des contes 
» puériles j Livres qui, ne contien- 
wncnt ni efprît > ni inftruftion. 
iy Je fçai q^u on ne fçauroit trop 
» foigneufement retirer des mains 
sAz la jeuneffe chrétienne ces 

F 4 «amorces 
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#> amorces d'une fale* volupfé> 

'^9 dont ie moindre danger eft de 

» faire perdre inutilement letems. 

9y Mais s'il s'en trouvoit qu'on pût 

aj lire fans aucun de ces dangers > 

^i croiroit-on qu'on ne pourroît pas 

<j> les mettre ou rang des Fables 6c 

oj des Apologues , ou les regarder 

«1 au moins comme^ d'utiles fie- 

^3 tions ; difons même comme de 

7j véritables Hiftoires ? Ne dé- 

jj vroit-on pas s'en fcrvir comme 

j> de Profopopées;, telle que feroit 

j> l'éducation de Cyrus par JCe- 

^9 nophon , ou comme àts Poèmes^ 

.3, ainfi que la colère d'Achille & 

.» les voyages d'Ulyflepar Homère 

^, ou ks Navigâiiorts d'Enée par 

)> Virgile , où l'on fait voir des 

oj Rois & des Héros pleins .de 

,, courage , de prudence, de pro- 

.„ bitc , de grandeur d'ame & de 

j> toutes ces autres vertus fupé- 

,3 f ieures , qui comme ces carac- 

,, teres vigoureux que Je Peintre 

. - ^^ fait 
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9^ fait exprimer dans un Tableau j 
«^parteni moins des Sujets qu'il 
» traite , que de l'imagination du 
•• Peintre ou du Poëte. Voilà donc 
» ce que font nos Romans de Che- 
^ vallerie , qui nous donnent les 
»• Portraits de Princes équitables % 
» remplis d*une juftice vengereffe % 
» ennemie de la tirannie & de 
* Topreflion : on ne voit en eux 
«» que des aâion$ loiiables > mais 
"• éclatantes* Hé l par quelle fa* 
•• talité toutes ces merveilles per- 
» mifes en Vers , feront-elles con- 
*• damnables en Profe l On nefçau- 
"• roit difconvenir que coqs ces 
•» prodiges de valeur , quoique 
»• feints & imaginaires , n éleveat 
*• lame & ne la fàififlent i qu'ils 
^ ne lui donnent ces deflrs Se cette 
»9 noble émulation que l'oa conçoit 
*• à la • vue des entreprifes perilleu- 
» fes ^.qu'ils nenousfortifient œe- 
» me contre les dangers & la crain- 
>; te de la mort. On fçair >coxuinuë 

ï 5 wce 
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^> ce fage & judicieux Ecrivain » 
9> que ce fut dans ces fortes de lec* 
»» tures que le célèbre Ferdinand 
d>d'Avalos Marquis de Pefcaire 
#> prit ces fencimens héroïques i 
A> dont il a depuis donné tant de 
99 preuves dans les Guerres où il 
9> s eft trouvé. Pompée lui-même» 
99 û courageux & û grand dès fa 
j, jeuneâe , n entreprenoit rien de 
99 conûdérable y fans fe faire lire 
99 auparavant le Portrait qu Ho<> 
» mère fait d*Agamemnon dans 
»> fon premier Livre de Tlliade > 
>, quoiqu'il fçût que tous Icsfen- 
»timens t^ull y cbercholt ic 
9> qu'il y admiroit , viniTent plu- 
9> tôt du génie &c de l'entouliafme 
du Poète > que du fond du Héros 
que l'on y rcprefcntoît.: • • L'a- 
&, mour même » oui lamour qu'on 
» traite dans ces fartes de Romans» 
>j s'il y eft manié avec cette hien« 
9t féance & cette modé£atioQ>qa'on 
^x chercbeà infpirer aux ame&bkn 



>9 
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If) nées 5 ians. les vouloir p'récipî- 
» ter dans Texcès des padions » 
» loin d'être condamnable , eft 
)» mcm^ utile &: louable 3 aufli-bien 
» que les fages converfations 8c 
j> les maximes de la vie civile 
>, qu'on y voit répanduè's. 

Enfin un Sçavant Religieux 
avoit > il y a près de xoo ans > 
fuggcré le même tempcranmenr. 
C eft Michel Médina de l'Ordre , mî-- 
de S. François , : l'un àts plus ri- Mcdina 
luftres Théologiens de toute rEf-par»»*'' 
pagne,; ilaproiive tous ces ouvror^**^' ^* 
ges célèbres , dont les Espagnols 
font fi bien fournis > &c que nous 
avons foiblement copiés , c cft-à- 
dire » les inimitables Livres de^t 
jimadis ) de Florifel de Niq^ée^ 
éiEjfUndian , i de jR o^er de Ôr^cc^ 
^jigejiUi^s , dé Lifuan. 5 il nfc 
rejette pas %nêmc le Trïjtan » 
Tyran le Blanc , Morgant , ni la 
Merlufme ^ ôc les met en para- 
IcUe avec Ariflophasic > So|ï1io- 

F 6 cle> 
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xle , Euripide $ Ennius 9 Plaute 8c 

.Tcrcncc. 

De femblables témoignages ne 
font-ils pas une Tradition com- 
plette î Un Evéque > un Cfaanoi- 
.ne 8c un Religieux : voilà tous 
les Ordres du Clergé. Mais quel 
Reli^eux étoit-ce Michel Medinaî 
Il fut envoyé au Saint Concile de 
Trente par Philippe II. Roi d'Ef- 
pagne s & ce fut dans ce Concile 
qu'il puiû vrai-femblablement ces 
fentimens de modération. Quel 
fvéque fut M. Huet éclairé » fage 
8c plein de probité i Jamais il ne 
s'cA écarté de fcs devoirs , c*eft 
beaucoup pour un homme defon 
Ordre. Pour Nicolas Antonio il 
jneft pas moins connu 8c refpeâé 
de cous les Sçavan? de l'Europe. 
.C'cft faire Ton éloge que de nxar- 
^uer qu'étant ne veitueux , il ne fe 
-corrompit point à la Cour de 
Rome ^ auflS ne pût- il y faire au- 
cune fbif une. 
c ^ -" Tout 
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Tout cela ne vaut-II pas biea 
ce q^u on peuj aporter au. contrai- 
re > qui dans le fond ne peut at- 
. taquer que les Romans., qui font 
^dangereux pour les morurs ; on 
ceux qui étant un aflèmblage in* 
fipide de contes puériles , ne rco- 
ferment aucune inftruârion. Mafe 
quand ce font des Romans fages> 
inftruéîrifs , bien écrits , ne peut- 
on pas faire à leur égard ce qu'à 
fait à regard de Socace la faintç 
& facrée Congrégation de T Index % 
prépofée à Rome pour Texamen 
6c la correftion des Livres î N a- 
t-elle pas permis celui de cet ha- 
bile Ecrivain , en y corrigeant ce 
qui attaque vifiblcment les mœurs î 
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CHAPITRE III. 

J>cs conditions £un Romdn dèfii-* 
né four flaire ^ four infiruire. 

SI je réuflrs dans ce Chapitre » 
je croirai que j'aurai beaucoup 
fait. Je ferpis fôiché cependant de 
réuilir au gré de tout le monde ', 
car je ne haï rien tant que Tapro- 
bation des fots : celle même de 
tous les gens d^efprit ne me plai* 
jToit pas i je les veux délicats 8c 
choiûs. Pour venir donc à mon 
fujet f )e dirai qu'il y a dans les 
Romans des défauts à éviter 8C 
des maximes à objirver , ceft-à- 
dire % à pratiquer dans leur corn- 
pofîtion i àïs qu'on manque à 
l'un &: à l'autre » on fe rend in- 
digne d'être lu de ceux qui ne 
veulent point s expofer au dan-- 
ger. 

Dé. 
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Défauts à éviter dans let 
Rflmans. 

Je commencerai par les pre« 
mters : on fçaic Combien il eft fa^ 
xile en écrivant de commettre une 
impertinence ; il n en coûte que 
trop aiTément de la plume des Au- 
teurs \ il femble qu ils en ayent 
une four ce intarii&ble. On en 
pourroit dire ce qu uiî homme 
qui penfoit bien difoit des méchan- 
tes paroles > qui étant les plus pro- 
ches de la porte , échapent aifé* Cons 
ment parmi les bonnes. îa^fa.*^ 

Le premier défaut feroît £oj^ 8^^^ 
fenfcr la Religion* Les anciens ont 
dit fagement qu'il faut parler fo-» 
brement de la Divinité ; mais il 
eft eiTentiél 6c pour lame & pour 
l'honneur > de ne rexpofer jamais 
aux enjouëmens de refprit & aux 
faillies de l'imagination i ce qui 
cSl Tobjet de nos re^eâs » nedoic 
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jamais Têtre de nos jeux 6£ denof 
railleries* Ceft peu de chofc que de 
marquer les impre/Iions fâcheufes 
que font contre la réputation les 
iécarts où Ion pourroit s'abandon- 
ner à ce fujet. Il y a phis » il y va 
de la propre tranquilité. Quoique 
l'honnête homme foit efclave de 
fon nom Se de fa réputation ^ il 
doit 1 être encore plus de fon re- 
pos intérieur. On* a beau faire r il 
y a dans l'ame des femences de 
religion : De quelque manière 
qu'elles y ayent été jettées > on 
les y retrouve toujours ;. l'âge » 
le tems > les débauches > la pros- 
périté même qui leur eft (î funefle» 
les empêche bien de germer v mais 
^lles nre fçauroient les étoufier en* 
tierement ; 6c ceux qui voudroiem 
n'en pas avoir , font obligés de la 
reconnoître en eux. Ce célèbre 
débauché 3 qui difoit par bra^vade : 
Voilà bien du bruit four une Ome^ 

kttc au lard > qu'au même. io£* 

sanç 
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tant il jetta par la fenêtre pendant 
tin grand tonnerre qu^il fit un jour 
de Vendredi-Saint , lôrfqu'ilétoit 
à fe réjouir , reconnoiflbît même 
par ce difcours fanfaron , quil 
y a voit une Providence irritée con- 
tre fes excès. Je dis plus , il y à 
des genres de railleries qu on né 
doit pas faire , même contre une 
Religion qu on croiroit fauife , on 
ne fçauroit alors être trop férieux, 
ta trop grave* Qui a fait autrefois 
crier fi vivement contre le fameux 
Cymbalum Mundi de Bonnaven'- 
ture des Periersc[ui n'eft rien dans 
le fond ? c'efl: le ton railleur qu'il 
y prenoit contre Jupiter > & fort 
grand Livre des Décrets & des 
Deftinées. On Ta réimprimé de 
nos jours , & l'on a été furpris de 
n'y trouver aucun fondement à 
l'accufation d'Atheifraequ'pna,vpit 
formé contre ce Livre, Mais Bonr 
naventure des Periers qui outroit 

la raillerie dans le difcours fami- 
lier > 
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lier y étoic peu chargé de reH^ 
gion 9 & fe déclaroic même ou« 
vertement ; Ton croyoit reçaar- 
quer dans une raillerie équivoque 
qu'il faifoit contre \zs Faux-Dieux» 
les principes dangereux que fes 
railleries verbales ne. faifoient que 
trop fentir. Les circonAances de 
ia conduite étoient plus fortes con« 
ïre fon Livre , que fon Livre rné- 
jme ne le toit contre fon Auteur. 
Mais il railloit * en matière de 
Religion \ &jamaisrhonnétehom« 
me ne le doit faire*, ni même 
fouffrir qu*on le fafle devant lui> 
s'il e^ en état de l'empêcher ; 
Ç'eft par-là principalement que 
s'efi: décrié le célèbre Giordana 
Bruno > peut-être que les fingu- 
larités philofophiques Se do£èri- 

nales 

* Alîi ( ut Rabclaefias , Dcperîus & Go^ 
Vcanus ) guftato Evangelîo câdcm caccitate 
fum percuffi. Cur iftud ? Nifi quia facrum 
îUud vitac aetcrnae pignus facrilcgâ ludcndî 
aut ridcndi audacîa antc prophanarant„ 
Calyinas dt Scanda^la* 



f r 



haies de ce Dominicain Apoftari 
firçnt un pareil effet fur fon Spaccio 
délia Befiia triomphante > devenu 
fi rar^ par T Atheifme de raillerie > 
qu'on a crû y trouver de fon 
tems j 8c qu'un examen plus de- 
fintereffé en a fait difparoîcre de- 
puis. Ji^&f/it/^ a tenu une conduite 
à peu près pareille dans ce Ro- 
man fatyrique ; les délices de bien 
des gens qui s'imaginent y trour- 
.ver du génie , de l'agrément Se 
des beautés que l'Auteur n'a pas 
fou vent penfé d'y mettre „& dans 
lequel les efprits délicats 8c judi- 
cieux trouvent à la vérité' quel- 
ques endroits finement touchés y 
mais qui font envelopés par les 
vivacités d'une fale imagination 
qui cherche à falir celle des au« 
tres« Il faut y parcourir bien du 
Païs pour attraper > mais tou- 
jours aux dépens des mœurs 8c 
fouvent de la religion » quelques 
faillies vives 8c burlefques. On trai-^ 

te 
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te d'agrément ce qu'il dit des S- 
chcufes incommodités que s'attira 
l'un de ces perfonnages , pour avoir 
fait des Bulles àcs Papes & des 
Pccretales un ufage qu'on ne ÙlIz 
pas ordinairement de ces fortes de 
papiers ou parchemins. S'il s'en 
fut tenu aux Décretales > peut- 
être le lui paflèroit-ou > mais cela 
ne lui fuffifoit pas : il a voulu 
porter fes mains prophanes jufques 
fur \z& Livres Saints , lorfqu'il ex- 
plique burlefquement laraifonpôur 
laquelle , félon le texte Grec de 
la Bible , MatufTalé paroît furvivre 
au Déluge , quoique par l'Ecritu- 
re même il n'y eut que la famille 
de Noé compofée de huit per- 
fonnes qui fut fauvée dans l'Ar- 
che. Ah j dit-il , Matuflalé n'étoic 
•pas dans l'Arche î mais il étoit def- 
fus jambe deçà , Jambe delà , & 
donnoit le branle à l'Arche qu'il 
faifoit mouvoir & aller où il lui 
plâifoit. 

Je 



dés Roman f. 141' 

Je m'étendrois trop fîjeparcou-» 
rois ce qui fe trouve contre la re- 
ligion dans ÏHiJioire imaginaire 
& romanefque des Sevarambesy 
dans le fabuleux Voyage de fac^ 
(^H€s Maffé y que l'on a même 
profcrit en Hollande , &: ce qui' 
s'en voit encore dans un Livre plus 
moderne y connu fous le nom co- 
mique de Conte du Tonneau. 
Non-feulement la vraye religion 
ne doit jamais être attaquée en au* 
cun ouvrage ; mais elle ne doit ja- 
mais être enfeignée dans ceux qui 
font uniquement deftincs à ré- 
jouir Timagination : alors il fuffit 
de.pajîer à côté fans y toucher. 
Ceft toujours le parti le plus fur 
& le plus refpeâueux. 

XI t\ fécond défaut , qui ne feroîc 
pas moins effentiel que le premier » 
fêroit de cenfurer dans un Romaa 
laperjonne des Rois , de critiquer 
leur conduite , de les attaquer par 
de$ railleries > d'écaler leurs vices 

8C 
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6c leurs défauts > de blâmer tcut 
gouvernement , de cacher même 
leurs vertus. Tout cela fe feroit-îl 
fous des noms empruntés ? Je ne 
coofidere pas ces défauts par les 
feuls înconvéniens qui peuvent en 
arriver , ni parles malheurs où font 
expofés ceux qui les attaquent : c*eft 
peu de chofe , je remonte jufqu aux 
Xoix de l'équité* Les Rois font 
nos Dieux vilibles ; ils font nos 
maîtres 8c nos protefteurs contre 
nos ennemis ; ils font nos juges 
& même nos pères en quelque 
forte. La juftice permet-elle d at- 
taquer ceux qui ont à notre égard 
tant de caraderes de fupériori- 
té Se de bonté î Ils ne reconnoif- 
fent fur la terre aucun juge de leur 
conduite ; & par un faux air d*in* 
dépendance > plus que par aucuns 
principes , on veut les cenfurer 
parce qu ils nous tiennent en bri- 
de i c'en eft la feule raifon > fans 
^ela nous admireiions fouvent h 
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fageïTcde leurs adions. Ceftdonc 
moins par maximes , que par or- 
gueil ou par vanité y que l'on fe 
porte contr eux à quelque txcls. 
Volontiers , celui qui cenfurc \ts 
Rois & les Princes , fe croiroic 
Prince. &c Roi lui-même. Il s'i- 
œagine par la critique fe mettre 
audeflus d eux ; c'cft un Tronc 
qu'il s'établit dans fon imagina- 
tion : mais ce Trône cft la ruïoe 
de celui qui s'y afTeoit* 

Je ne dis pas pour cela qu'il 
faille aprouver \ts vices de ceux 
qui en ont , ni qu'on doive aller 
jufiju'à uiae lâche adulation pour 
fcurs défauts , à Dieu ne plaife 5. 
rien ne nous y oblige. Il faut 
6ire à leur égard , ce que fouvent 
Ton ifbufaaite pour ffpi-méme ; 
épargne^ \h\xts perfonnes ^: fan$ 
les imiter y ni ies blâmer ; laifre:^ 
laxenfure de Leur vie.à celui qui 
fcul en eft le maître* 

Te trouvre.ùne grande Jnjuftice 
.1 ^ dans 
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dans les hommes i ils précendenc 
que les Rois foient plus parfaits 
en qualité de Rois ^ qu'ils ne font 
eux-mêmes en qualité de Sujets. 
Pour moi je m*étonne qu'ils foienc 
aufll vertueux Se aufli (âges que 
nous les voyons. Car enfin rien 
fie les retient » ils font livrés à 
eux-m^mes ; les objets les plus 
flâteurs &; les plus aimables ^ que 
flous autres particuliers cherche^ 
rions inutilement à féduire » vont 
au-devant de leurs defirs ; tout fe 
prête à leur amour propre > rien 
fie s'opofe à la cupidité dont ils 
ne font pas moins fournis que 
d'autres. Cependant ils y réiiftenc 
fouvent ; peut-être pas toujours :. 
Mais ferions-nous de même i Que 
chacun fe fonde un peu là*defibs« 
C'eft ma penfée , & ce doit être 
téik, de tous ceux qui ont Tamour 
de Tordre. On ne fçauroit té- 
moigner trop de zèle » ni trop 
d'ardeur pour les bons Rois \ 8c 
^ * Ton 
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fon ne fçauroit porter trop loin ia 
patience & la foumiffion pour ceux 
qui ne paroifïonc pas régner avec 
al&z d'équité ; nfiais fur tout que 
les uns ne foient pas moins que 
ks autres exemts de railleries, de 
cenfures & de critique perfonnelle. 

7iV9itdr^sfôttr faut antre unfettde raiU 

Urie * ¥ Cor- 

i)n Vieillard amoureux mérite qu* on en "ciJlc 

fie * ^" ^^ 

Mais le Trine foutient la i^îajefié des ^^^^^^' 

Rois 
AU'depus du mi fris , comme au-depus 

des Loix ; 
0» doit toujours reffect au Sceptre à la 

Couronne. 

Tl faut avouer qu avec les Efpa- 
gnols nous fommes ceux de tous 
les Peuples qui les avons le plus 
refpcftez. Il fe trouve à la vérité 
quelques Romans fatyriques con- 
tre leurs Cours , 8c peut-être con- 
tre leurs perfonnes 5 telle que rijle 
des Hermaphrodites ^ qui contient 
une cenfure d'Henry III. & de 

Tom. I. G les 



fcs Mignons, & queJxjuctois mê- 
me d'Henry IV. Mais il y en a 
peu de ce genre ^ & ce qui en a 
paru n a cté vu que long-tems 
après la mort de ceux dont il eft 
parlé 5 cela ne pouvoir faire aucun 
tort à leur autorité ni à leur gou- 
vernement , c eft à l'Hiftoire à 
faire connoîtrc ce <ju on ne fçau- 
rpit cacher de leurs imperfedions , 
pourvu que ce ne foit point avec 
ce vilain détail que ^^uhigné a 
trop malignement employé s &c 
qu'on laiffe apercevoir , que fi 
quelquefois les fentimenç d'eftîme 
& d'amour ont été altérés dans 
les peuples par les déréglemens 
de leurs Souverains , jamais la fou- 
miffion n'en a foufFert , fi can'eft 
peut-être dans ces tems malheu- 
reux, j qui font plutôt des objets 
de compaffion y que des exem- 
ples & des fujets d'imitation. Il ne 
faut pas s'imaginer que les Guer- 
res puîffent fcrvir de prétexte pour 

ÎLt- 
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attaquer par des railleries les Chefs 
des interês opofés à ceux où nous 
fommes. En gênerai , \^s Rois fe 
regardent comme frères 5 Se quoi- 
que l'union foit rare entre \^% frè- 
res , cependant ils fe rejoignent 
quand bon leur fcmble. Ordinai- 
rement la peine tombe fur ceux 
qu'une aigreur imprudente a jette 
hors des bornes de leur devoir & 
de leur zélé. Il ne faut pas que 
les inférieurs portent le zélé plus 
loin que les Princes- mêmes i c'eft 
bien affez qu'ils le fuivent. Et çonj- 
me les Souverains ne lailTent pas 
de refpeârer dans un Souverain' 
leur ennemi Taugufte caradere 
dont ils font tous également re- 
vêtus j il faut les imiter en cela. 
Un Auteur qui les connoiiToit a 
fait fenfément leur Portrait dans 
celui des grands , car c'eft à peu 
près la même chofe* « Ainfi eft Branf; 
^ la coutuiTje des grands & gran ^^%, 
».des qui ont peu de tenues en^-^^s^ 

G z •' leurs 
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» leurs amitiés &: inimitiés » Et 
*• s'accordent aifémenc en leurs 
«> diâèrens comme Larrons en Foi-- 
Te > 8£ s*aiment & kaïflent de 
«même. Ce feroit donc une folie 
d'outrer un 2éle que les Princes 
fages ne demandent pas de leurs 
Sujets contre un autre Prince > 
qui exige fouvent que le zélateur 
outré foit facrifié comme une vic- 
time propre à fceller fînon la vé- 
rité > au moins Taparence de kur 
réconciliation ; cela n'eft arrivé 
que trop fouvent. 

Ce que je dis àz% Rois fe 
doit entendre à proportion des 
Princes de leur fang ; ils font nos 
fdperieurs » & peuvent en un mo- 
ment devenir nos Maîtres s 5c 
tous ne feroient pas de l'humeur 
de Louis XIL ou de Henry IV. 
}e HZ confcillcrois à perfonne d en 
faire Tépreuve , au moins je ne la 
fcrois pas, quelque rage quej'eufle 
d'écrire. Car c'en efi; une quel- 
quefois 
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quefoîs de faire un Livre & far 
tout ua Livre agréable > capable 
de divertit , 8c que ïon fe âite 
avec coiuplaifance de faire paiïbr 
dans les mains de quelque aima* 
ble perfonne qu'on veuc amufer. 
Mais je ne répondrois pas du re- 
tour : il peut mener loin & durer 
long-tems. £c quand mcnae les 
Princes parciculiers ne pouroient 
pas un jour devenir nqs Maîtres » 
peut-on mieux témoigner au Sou« 
veraio toute 1 étendue de fon reC« 
peé^ > qu en le communiquant > 
pomme cela fe doit » à tout ce qui 
a le bonheur de lui apartenir i 

Mais voilà > dira- 1- on y une 
étrange contrainte : Hé / n'a-t-on 
pas donné les amours du Grand 
Mcanirt y ccft-à-dire, de Henry 
le Grand, N avons-nous pas des 
fragmens fort curieux fur la ten- 
dre aoiifié de Loiîis XIIL pour 
^ademoifelle de fa Fayette , écrits 
jncme par le B^re CMJjm^^émx^ 

G 3 Cott- 
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Confeflcur de ce Prince ?Àînfî 
portoit le Manufcric que j'en d 
vu. Eleonor de Guyenne 3 femme 
de Louis VIL qui ne s'oublia pas 
fur toutes les dépendances de la 
.vie joyeufe , au milieu même de 
la fainte Croifade , jufqu*à ne dé- 
daigner pas le brave & galant 
Saladin j Chef d'une. Troupe de 
Turcs , ne peut-elle pas faire une 
aufli honqête figure dans un Ro- 
man , qu'elle en fait dans THif-. 
toire depuis fi long-tems ? Ne fc- 
.jroit-ce que pour montrer qu elle 
a voulu goûter de la Circoncifion > 
comme elle avoit fait du Prépuce î 
jinne de Bretagne , femme de 
deux Rois , fi fage , fi vertueufe, 
.fi héroïque y ne fait -elle point 
partie du joli Livre de l'amour 
.fansfoibleffe^Eh \ qu'y at*il-là de 
fcandaleux ? Et pour aller encore 
plus loin y la Comtejje de^chateaw* 
hriant ^ 8c par conlcquent Fran- 
: jois: L ne brillent-ils pas en Ro- 
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Inan , aufll-bicn que Marguerite 
de Valois fœur de ce Prince. Ma-- 
rie Stuard , Marie de Bourgogne^ 
le Prince de Condé Sc bien d air- 
.tres , font uqe très-bonne figure 
dans nos Livres damufemens : 
On blâraeroit encore aujourd'hui 
parmi nous un Prédicateur qui 
traiceroit de Jezabel , la Heine 
JElifabet > comme on a fait autre- 
fois. Mais le Noble , muni d'un 
bon Privilège du lloi , a été payé 
par fon Libraire , pour dire qu'elle 
étoit amoureufe de Milord Cour* 
tenay. Tout cela n*efl:-il pas dans 
la nature ? Et les galanteries des 
Rois de France fe font fait lire 
avec plaiûr £6 fans un danger > au 
moins aparent. TafFe pour ces for- 
tes d'exemples, dirois-je, pourvu 
qu'on y obferve la même retenue, 
le même efprit de modération , la 
même équité. On fçait bien que 
nos Princes ne font pas des Sta- 
tues de marbre : ils feroient bien 

G 4 mal* 
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malheureux. A ce prix tnkax 
vaudroît être un bon Payfan que 
d'être Souverain. Mais après tout 
Jaiffons le plai/ir d'Ëcrire a ceux 
qui ont Tindifcrette démangeaifon 
de s'exercer fur de pardis fumets 
du vivant des Princes mêmes donc 
ils parlent» Sur tout point de Sa- 
tyres > point de railleries piquan« 
tes p point de bons mots > éloi. 
gnons les de nos oreilles , autant 
que ceux qui écrivent les doivetvt 
éloigner de leurs Livres » Se fui- 
yons du moips ces vers d'un Poe* 
jtc , qui s'en ferc^t mieux trouvé, 
^i lui même les avoit pratiqués en 
tout , il n'auroit pas atiré le Pcu^ 
pie au fpeftaçle du Feu de Joyô. 
qu'on fit de fon corps à Paris ea 
1^68. Jes voicy donc: 

Paris ' ^^* Monarques $nf Us mains longuet^ 

ridicule }h nous attrapent fans courir , 

parJeSr Et n'aiment point à d if courir y 

Vcdt. jitygç yji, fefeur de diftongueu 

Cependant iorfque le tems met 

un 
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un aflez grand éloignement en- 
tre les Princes, dont on décrit les 
amours 5c leurs fuccefleurs , pour 
que cçux-çi n'y prennent pas in- 
térêt , je ne dis pas alors que le 
Poème en profe ne puilFe avoir 
lieu & fervir à réjoiiir notre ima- 
gination. Je ne veux pas me ri., 
ger «n Cafuîtc trop auftere 5 je ne 
fuis pas né avec aiïèz de dirpolî*. 
tion pour cela. 

Je mets pour troisième défaut , 
mais défaut de capital & défaut 
eflentiel , Hndifcrétion ou mêmç 
Timprudence d^attdqu^er dans un 
Roman (fuclque ferfonne en place. 
Ce terme a beaucoup d étendue f 
donnons-lui celle que la plus exac- 
te raifon ne fauroit lui rcfufer. J y 
comprens d'abord les Miniftres > 
£ç font les clefs du San£tuaîre de 
la Cour ; on ne fauroit régulière- 
ment venir en grâce fans leur fa- 
veur. La porte même de la dif- 
gracc eft toujours fermée à qui- 

G 5 conque 



conque veut en forcir fans cette 
clef. Colben & Ma:^arin ont par- 
donné autant par politique que par 
grandeur d'ame. Richelieu ne la 
jamais fait , c'étoit la vengeance 
incarnée. C eft en quoi il a le pîus 
brillé dans fon Miniftere. Je croîs 
que la plupart des autres pardon- 
nent quelquefois fort cordiale- 
ment , quand ikne peuvent mieux 
faire. Ain(î je ne voudrois pas me 
mettre à 1 épreuve de leur genero- 
fité. Les Rois font naturellement 
bons &: indulgens ^ il fuffit qu'ils 
fe puifTent venger pour que la ven- 
geance leur tombe tout à coup 
des mains. Ho î que le Poète a bien 
dit en parlant de leur clémence : 

XaTon- O^^ffi far "lût que les Kois [ont femhU'-» 
»inè £- blés aux Dieux , 

it-crîiur 2>^ Magnanime Henry qu*il C0mfempk 
iicz?'^^ //» 'Vie, . 

Des quil fut fi ^venger ». il en fer dît 
Venijit^ 

On a même des reffourceS au- 
près du Prince > celle des Minif- 

très 
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très eft une àcs plus puifTantes 
pour adoucir fan efpric irrité , ils 
en viennent à bout. Mais le Prince 
ne pouroit pas fouvent produire le 
même effet fur celui de fon Minif- 
tre , à bon compre force difcré- 
tion à leur égard 5 pçu de louan- 
ges fi vous ne favés les mettre à 
I leurjufle degré, qiais fur toutes 
chofes point de fatyres. C'efl: bien 
I le moins cju on refpefte le Prin- 
ce dans le choix qu'il a fait de 
* leur perfbnne pour le fbulager 
I dans Tembaras des affaires &c dans 
\ les difficultés du Gouvernement. 
f Comme la grandefaveur attire peu 
t damis véritables , beaucoup d a- 
i parence , mais bien plus d'ennemis 
j fcjcrets j fi l'on ne peut pas être des 
' premiers , il faut s'emp'relFer à être 
I ÀQS féconds : on en tire le même 
1 avantage & quelquefois plus , mais 
je ne confcillerois pas d'être de la 
iroifiéme claiTc , moins encore de 
ie dçclarer enneipi > ne feroit-cc 

G 6 ^u ea 



qu'en Roman. Il y auroic à crain* 
dre que rinimitié ne devint un peu 
trop hiftorîque , il n cft grande pla- 
ce 9 dignité > ni haute naifTance qui 
vous mette à couvert : le Miniftre 
a tous les jours le tems d^etudier 
auprès du Prince àti momens que 
le particulier j quelque grand qu'il 
foit> ne fauroit fouvent obtenir en 
toute fa vie. Ainfi fouvenons nous 
qu'on fçait le nombre des Minif- 
1res qui ont quelquefois pardons- 
né généreufement \ & qu'on ne 
peut pas conter ceux qui ne par* 
donnent point 1 parce qu'il eft rare 
qu'un Minière habile faffe parade 
de la vengeance. Il abandonne 
Téclat aux Novicçs du métier.. 
Tout cft chez lui mifteres » feçrçts 
& refTorts inconnus à ceux vçih- 
mt% qui ont le malheur d'en être 
la vi^lme. 

Je iKiets dans le même ordre 
tout ce qui tient rang à la Cour» 
par charges j dignitez > faveur oi> 

. naifTance*. 
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îpaîflancc. Ç'efl: le moins que ces 
titres puiflènt leur mériter aqprcs; 
des Auteurs la grâce du Jilence ; 
dès qu ils ne peuvent pas dans un 
Livre d'amufemens leur donner 
une podure convenable à leur ca^ 
ra£tere , &c à ce quHls font : il ne 
faut pas croire qu ils fe mettent en 
peine de redouter long*tems un 
railleur oifîf qui voudr oit £s diver- 
tir à leurs dépens. On fçait bien 

gtfe ul mot pour avoir réja^i le LeBeuf j^^f. 
jl coûté bien [ùtêvont des Urmes à VAu* préaux» 
teur. 

C'eft un homme du métier 
qui le dit : on Ten peut croire 
autant fur fon expérience que fur 
fa parole. Il ne dit pas a coûté 
quelquefois des larmes à F Auteur ; 
il s çxpiiq^ue plus cncrgiquement , 
il a (pin de Êiire fentir en homme 
£xpert*que cette penfée plaifante , 
que ce bon mot a coûté hien fou^ 
n)ent des larmes. QjJand une fois 

Xts prefens de cette nature ont 

^> J.V» Psi - 

com* 
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commencé à pleuvoir fgr un Au' 
teur , les gens iiHnduftrie &: d*ex- 
pcdition ont grand foin de ne Tcn: 
pas laiflcr manquer. Defpredux &; 
JIai«jJ7?4ii l'ont éprouvé plus d'une 
foU. Ces înftruftions deviennent 
enfin très " tfdciccs , & c*cft un 
bien pour ceux qui \^s reçoivent , 
on leur rend fervice par-là 5 ils 
devienTOnt fages, réfervez, pru- 
dens ; pourvu néaninoins qupn nt 
leur épargne point cette libéralité. 
. Elle coûte fi peu & fait tant de 
bien , qu il y auroit de Tinjuftice 
à la ménager. 

Il fiiut a>^olicr cependant qu 6ii 
à quelquefois réîiflî à railler agréa-» 
blemcnt quelques Seigneurs de là 
Cour , 8c même fans danger \ mzii 
il faut fçavoir prendre fon tems j 
àuffi juftfe & auflt-bien que Ta fatfc 
le célèbre d'-//iii/g-»e dans fôn Ro- 
man fatyrique du Baron de tentfit. 
Le vieux Ducd'Efpernon qui en eft 

le fujet, malgré- tette fierté qui ne 
' • le 
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le quka qu-à la mtjrt , n'avoît pkis 
qu'Hun crédit foible 8c hnguîfTant : 
car ce fut; en 1616. que ce Livre 
parut pour la première fois j 8c 
à!^ubignéric\jix. garde^meme'à Ge- 
nève où il étoît , de s'en déclarer 
Auteur. Mais qu on ne prenne 
points cet exenïple pour réglé : 
d'Aubigné n'en doit fa*vir en rren > 
qu'au zélé qu'il témoigna toujours 
pour le Roi fon Maître. Et Michel 
de Cfri/^^ff^ , qui avoir fait la mê- 
me cbofe en Efpagne , ne l'exécu- 
ta pointimpunéraent. Son Roman 
de Don QmxBt j où il peint un Sei- 
gneur de la Cour amoureux, juf- 
qu'à l'extravagance de la vieille 
Chevalerie , lui a v^alu le régal 
que les particuliers- , qui ont de 
l'adrellè & de la çefolution , font 
aux Auteurs fatyriques. Là correc- 
tion modéra Cervantes , mais fon 
Livre en fouffrit. La dixième 
Partie qui ne vint qu'après ces re- 
montrances, réelles > ne; vauc pal 

à 
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z beaucoup près la prçtpierc* 

Sur tout noublions point les 
femmes à la Cour \ elles denncnt 
à tout > & tout tient à elles. L'A^ 
.mant » le niari , le frère > la fœur» 
Je père > l'oncle > les amis , hs pa- 
ïens \ tout prend p^rti pour elles &: 
avec raifon : car tous y ont quel- 
que degré d'intérêt. Qui \c% of- 
fenfe à donc tout à redoutçr î 
Bujjy ne Ta que trop éprouvé. Il 
aimoitles bons mots > & il en a été 
ïécompenfé de la boâne forte : Il 
a reçu dans toute fon étendue le 
fruit de cette ingénieufe fatyre > 
que la mère de . tous .vices > -c'eft- 
à-dire , l'oifîveté > comme il a dai^- 
gné l'avouer > lui a fait écrire con- 
tre des femmes véritablement ai- 
mables 9 aimées réellemçnt de quel- 
ques-uns » & vulgairement efti* 
mécs de tous > parce qu'on eftitne 
toutes les femmes à la Cour , com- 
me on eftime à Rome tout Hom- 
me à loQguç robe U à petit colct. 

Mali 
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Mais BufTy a payé pour lui & pour 
d'autres \ &c ce fut une focife à lui 
de s en plaindre i comme il à faic> 
pendant quinze bonnes années qu a 
duré fon exil après une retraite 
ou noviciat de deux ans dans le 
Château de la Badllle. Ne de« 
voit-il pas être content ? Il avoic 
ri &c fait rire le public ^ &c a mé- 
rité par-là le Titre fi glorieux du 
plus poli &c du plus agréable fati- 
rique de nos jours > un autre Pe- 
tronç , c'gft tout dire. Quf vou- 

loit-il de plus ? Ses autres ouvr<i- 
ges , h plupart fort médiocres > 
ne lui auroient point aquis cette 
réputation. Il étoitjuftederachç- 
ter d'une ipaniere éclatante pour 
la bien mériter. Oh l Patin n*écri- 
voit pas en Nouvellifte 3 lorfqu il 
mandpit à Con ami q;ie BufTy R4* 
butin de la Baftiile oi\ il étoit y a 
été conduit dans Us petites Mai^ 
fins où on met Us Jvux j ^ quU 

y avoit dffux chambres. C'çtoit-là 

une 
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une régie de mœurs j c'eft ce qu'on 
doit faire à un Auteur , à uii cour- 
tifan , à un homme de condition 
qui a la maladie d'écrire contre des 
femmes. Et quelles femmes ?Des 
femmes de la Cour d'une grandie 
naiffance , & qui ont des Amans 
de la plus haute volée. 

J'eff ai afïèz dit ailleurs fur le rcf- 
ped qu'on doit principalement aux 
femmes de la Cour , pour ne pas 
allonger inutilement cet article. 
Libre à ceux qui n'en feront pas 
contens d'en courir le danger. 

Enfin un qjuatriéme genre de 
perfonnes qui ne doivent point en- 
crer dans ces ouvrages , font les 
Magiftrats» Ce n'eft pas tant par 
confidération pour ceux qui n'onc 
pas foin de leur réputation , que 
par refped pour les Dignités qu'ils 
occupent. Je fçafque rarement cela 
porte coupa leur autorité ; ihfça- 
vent auffi-bien h maintenir dans le 
befoin , que fe divertir jojreufer 

ment 
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ment dans la belle faifon de la vie > 
8c plus long-cems quand ils peu- 
vent. Mais laiflbns cous ces détails 
de bagatelles aux faifeurs d'^nii4- 
les de la Cour de Farts. Cela eft de 
leur refTorc , ils s'en aquittent bien 
ou mal 9 quand Tenvie leur en 
prend 9 Tans néanmoins que lerefie 
de l'Etat paroifle s'y intereflcr. 

Je vai mettre pour quatrième 
défaut un inconvénient dans le- 
quel je ne vois pas que Tan aie 
inclination de tomber ; je ne le 
regarderois pas comme une faute; 
mais comme une infamie. Il efl 
bon néanmoins d'en avertir : ce 
feroit d'attaquer des perfonnes 
difgraciées ou perfecutées ; de les 
faire paroitre fous de vilains ca« 
rafteres y ou de letir« donner tou- 
jours une pofture défagreable 
dans des Romans fatyriques. Ce 
font les feuls y ou la malignité 
d'un Ecrivain puifie lés faire en- 
tren Rien ne feroit moins goûté » 

. U 
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^ y a daQs tous les hommes tm 
cfpric de comp^âfion pour tous ks 
malheureux > qui repond à ïzi* 
prit de jalpuûe que ï^n a pour 
celui qui cfl ^ faveur. La gt^an- 
de aucorité d'un homcne révolte 
fon voifîn i 3c Ton aifiidion le fait 
gémir avec luiî c eft un fentimeot 
d'humanité que la nature infpire. 
.Dans le même homme la jaloufie 
fe change en compaffion % 8c bien- 
tôt cette compailion va reconver- 
tir en haine > tout cela néanmoins 
pour le même objet » mais con- 
fideré dans les divers états d e- 
levation s de malheur > ou de ré« 
tabliâemeni: dans lefquels il peut 
fe trouver fucccflivemcnt. Ces 
fentimens ne font pas toujours 
.dans les Auteurs s la plupart ont 
beaucoup moins de principes d'hu- 
manité que d'imagination Se d'hu« 
meur. Tous ces faifeurs de Livres 
à bon mots ont fou vent peu étu- 
dié toutes les iicuations du cœur > 
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& les ciùks de fes varktîons , ih 
slmaginéât que qui n'eft point 
aimé dans la faveur doit être haï 
dans la difgrâte , il eft bon de 
ksateriir que f homme penfe tout 
autrerfîcm. ïl faffit que fon fcm-' 
blable foitdans le malheur &dans 
Taffliftion , qu'il Toit maltraité & 
pcrfecuté pour fe croire en quel- 
que force perfecuté avec lui, tout 
autre fcntimcnt n eft pas celui de 
rhamanité. Il »y â que h grande 
fortune qui révolte l'amour pro- 
pre. Dès que Thomme eft mort 
à la vie brillance & faftueufe , des 
qu'il ne vît plus que pour lui' 
on le croit en fon lieu , ou mê- 
me quelquefois at^def^ous de ce- 
lui qu il mérite 5 alors on devient 
plus traitable à fon égard. Et s'il 
eft attaqué 9(1) par une injufte. 

per- 

( 1 ) Tout ceci fut icrît en 171 4,. 
lans ie tems de la difgrace de M. le Blanc. 
II a eu Favantage qtte dans fon éleyation 
U ^ ttt ktimc $ dans 6i difgrace il a ktk' 
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perfecutîon , l'injufticc fcroît en- 
core plus criante dans ceux qui 
la lui reprocheroienc malignement. 
J aimerois beaucoup mieux mV 
tendrir avec lui 6c dire en tout 
cas avec un honnête homme. 

XaFon- S'il /» cru les conféls d*Hne aveuiU 

tainc E- Puijfance , 

Icgie fur ji ^^ gtjr^g^ ^^^j fsrfmfûrt rigoureux > 

quecr"' ^^ ^'^fi ^*^^ innocent que d'être mâU 

heureux. 

Le cinquième défaut où l'on 
tombe dans ces ouvrages eA d'of-* 
fenfer les mœurs , ce qui n'eft que 
trop ordinaire au genre médiocre 
de leurs Auteurs. Ceux àw pre- 
mier & même du fécond rang y 
aportent une extrême attention. 
Il faudroit donc les envoyer à 
l'école de ces derniers pour y ap- 
prendre le vrai caraâere de ces 

for-» 



plaint par le Public & chéri de fes amk. 
n ne lui a manqua pour la plus grande 
gloire dont un Miniftje ipuiffe être cojnblè , 
oue d*écrc mort ou plutôt ou plus tard.; 
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Tartes xle conipoficions >auflî-bien' 
que la force du difcours, les bien-' . 
lances de lufage^ la nature des 
inftruâions qu'ils veulent donner > 
& quelles font enfin les perfon- 
nés pour .qui Ton deftîne commu- 
nément ces ouvrages ? Tout cela 
ferviroit peut-être à les tenir en 
bride. S'ils ne peuvent néanmoins 
fc contenir , le champ eft vafte , 
ils n'ont qu'à fe jetter fur l'hif- 
toire y elle fe prêtera volontiers à 
leur cynique démangeaifon. Ils 
reprefenteront François I. cher* 
chant des Ayantures de toutes 
parts. Ils pouront le peindre at-* 
trapé fottemcnt au piège , Se 

Lui feront boire en charnhre hien ferrée , Maroc ' 
Jade Tifanne avec qtte eau ferrée. Epie. ^« 

Sans que cette épreuve ait pu 
le rendre fage , ni le mettre à la ^ 
raifon. Et Ire pauvre Prince après 
&rce inquiétude d'efprit êc de 
corps, fut oblige d'y fuccomber. 

Ils 
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Ils montreront avec plus de cir-» 
confiances même que £Aubigné^ 
Henty III. fe divertîflant avec 
fes mignons , & fe divertifiant fî 
dévotement que les Dames de fa 
Cour en étoient au défefpoir. 
Mais il ks vouloir punir de lui 
avoir jolie quelque mauvais tour. 
Hé î tout le fexe devoit-il fouf- 
frir de la malvetfation de quel- 
ques-unes ? Mais un Roman , une 
Hiftoriette , une Nouvelle hifto-^ 
rique , une Avanture , tout cela 
n eft pas THiftoire : Celle-ci avec 
un air Magiftral Se un ton de 
Doifteur , a le Privilège de dire 
bien des veritez défendues aux 
autres qui doivent être polies , ci- 
viles & doucereufes i lew don- 
neroit-on même le titre feduifanc 
d'Hiftoires fecrettes ? Tout ce 
grand fecret ne doit pas aller 
plus loin que le fecret du cœuc 
On fçait bien d'ailleurs ce que cela 
;veut dire. Mais laiffczole penfer à 

q,ui 
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qui le- voudra ; m le faîtes pas 
même entrevoir. En bonne police 
de mœurs les nudités ne font pas 
permifes : je fçai néanmoins com- 
bien un rideau de gaze feroit plai- 
fir à beaucoup de gens j qui n en 
difcnt mot , mais cela eft défen- 
du par les Loix de Tufage. En 
voici la preuve 5 ce n'eft pas moi 
heurcufement qui la donne , j ay 
feulement la peine de la raportcr; 
mais il la faut fuivre. « Si un bel 
••efprit , dit un Auteur * fort *Bayic 
-accrédité , étoit prié par deScui^mJ 
•> Dames de ^leur compofer une obVccSi! 
»• Hiftoriette romanefque des ac- 1«. 
»» tions de Jupiter ou d'Hercules > 
« il feroit bien de ne fe fervir ja- 
»» mais des termes , châtrer j de- 
** puceler j engrojjer , faire un en^ 
fant^ coucher avec une Nymphe^ 
La forcer » la violer s il devroic 
•• ou mettre à Técart toute occa-» 
•» fion de prefenter ces idées , ou 
» les tenir en éloignement par des 
Tom.I. f H cxprcf- 
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"cxpreffions fufpcnducs, vigùcS 
*• & éiiigmadques. Mais fi les Âu-^ 
» ceurs d'un Diâionnaire HiftotH 
»)que ) où Ton attend la verfîon 
«exaâedece que rancicnne My^ 
«tbiogte raconte àss aârions de 
» Jupiter ) Te fervoienc de longs 
» détoars ic de phraies recher» 
*> chées 3 qai donnaroient à de^ 
"> vtner le deftin de telles &: d^ 
»• telles Nymphes ,. ils feroîeoc 
* traités de précieux & de pré- 
- cieux ridicules. Ils rempliflènf 
» afTez tous les devoirs de la bien- 
» féance » pourvu qu'ils fe tiennent 
V dans . les bornes de la civilité 
*» ordinaire ^ ceft-à-dife > pour? à 
» qu'ails n'employent pas des mots 
» abandonnés à la canaille , & 
«» dont même on débauché ne fe 
«? fert pas dans une converfation 
•• férieufe. Ils fe doivow fcrvir 
«* hardiment de tous tes mots qui 
» fe trouvent' dans le Di6)^k)nnaire 
•».de TAcad^emiç François , oti 

- • dans 
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» dans celui de Furetiere, amoins 
» que Ton n y foit averti que ce 
» font des mots odieux , fales Se 
•» vilains. 

Voilà dohc ce qu'il faut prati- 
quer , quitte à fe dédommager d'ail- 
leurs i Iës ioccaiîons n'en man- 
quent pas. Ces fortes de livres 
font des tableaux qui doivent être 
vus de tout le monde , depuis le 
Cardinal , rArchevâ|ue 8c l'Eve- 
que Jufqu'à la moindre Bergère : 
Les premiers vrai*femblablement 
ne s'en plaindroient pas , ils ont 
affez de force pour foutenîr la vûô 
de ces objets ou pour détourner 
leurs yeux ; mais il ne faut pas- mê- 
me qu'une vierge ait lieu d'en mur- 
murer. C'eft rindécente imperfec- 
tion de ce tableau qui porte M* 
Huet à blâmer la conduite du Ro- 
man de Dàphnis cJt* Chloéi tout y 
cft trop félon la nature & félon 
Thiftoire. C'eft ce qui l'empêcha 
dans la vivacité de la plus agréable 

^ Hz jeu^ 
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jcunefle cl*en publier la verfîori 
latine, qu il en avoic faite » lorf- 
qu'il n'étoit encore que Laïc : Mais 
Âmiot étoit Prêtre , il étoir Abbé 
& moins fcrupuleux : Auflî a-t-il 
eu la condefcendance de nous en 
donner le premier une veriion 
françoife , qu'il eut foin de faire 
magnifiquement imprimer pour la 
rendre plus lifible ; je crois même 
quelle n'a paru que depuis Ton 
voyage au Concile de Trente & à 
Rome : ou ce fut du moins pour 
fe mieux préparer à paroître dans 
cette augufte Aflemblée. Le mê- 
me Auteur que nous venons de ci- 
ter , porte un jugement beaucoup 
plus défavantageux d'un Roman 
plus moderne , qui contient , dit- 
on ^ Us Avantures de la Madona 
Eclair- & de François d'^JJife. « Il fuffic 

n/r^'^ics" ^^ ^^^^ ^^^ M. Bayle le peint 
cbfceni-,, comme un Livre , où à la vérité 

tes* 

»> tous les termes font fort hon- 
» nêtes j mais les idées que l'Au- 

/ ^ teur 
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* teur veut que Ton ait font lî 

* infâmes , fi horribles , & fi 
» monftrueufes , qu'il n'y a que 
» Lucien & fcs femblibles qui en 
" puîflenc foutenir lenormicé. Ce- 
*ia ne donne point de fcandalc 
"aux Proteftans , contiinie cet 
» excellent homme 5 ils ont jugé 
" au contraire que TAuteur ayant 
•' eu pour but de faire fentir le 
»' ridicule du Papifmf fans aucune 
» controverfe , a rendu fervice à 
"la bonne caufe. On s*c(l plaînc 
*de quelque chofe qu'il avoit 
*• dite en faveur de Neftorius > 
» mais non pas du l'eftc , qui , 
" comme je Tai déjà dit, étonne, 
» altère , & fait friffonncr le corps 
" & Tame. 

Au feul titre j auroîs parié que 
c'eft l'ouvrage de quelque Moine, 
qui fe feroic évadé pour aller dif- 
fiper en Hollande ou en Angle- 
terre le chagrin qu'il auroit eu de 
paficr de fi longues nuits dans la 

H 3 feik- 
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£olicud^ d'une cellule. Auflt eft^^îl 
du S' Renoult , jadis CordelUr U 
depuis Minière à Londres, C'eft- 
là le grand ntotif de tous ces bra^ 
ves Déferteurs. Heureufemenc il 
rxy a pas grande perte v on peut 
dire de chacun d'eux que c eft un 
9ialhonnéte-homme de moins par* 
xni nous > & un malhonnéte*hom« 
jgne de plus chez les Proteftans. £c 
puifque Toc^aflon fe prefente ici 
(peut -être ne la trouverai -je ja- 
mais fî belle } Je dirai ce qu'en 
avoiia un de ces Profélitess plus ia« 
Çénu &: plus âncere que les autres^ 
qui penfent comme luiaouj'en dou^ 
te fort \ c'eft M* Gueudevillc. Il 
ne voyoit qu'en riant tous ces pré* 
tendus Evangeliques > qui alloiem 
\par cohorte en Hollande » où lui- 
même s'étoit retiré il y a voit déjà 
long-tems , pour pratiquer > dî^ 
foient-ils > la parole de Dieu avec 
plus de pureté qu'on ne le fait 
dans cette Eglife Romaine ; cette 

Profti- 
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Proftknée > cette Babilone anti- 
chrétienne > €C Cloaque de tous 
les ykçs: » où l'on eft fi contraint > 
qy on n*/' fouffre pas , quand on 
k fçais > qu'ua pauvre. Moine fe 
livre à la vie joyeufe > ni même 
qu'il fe marie honnêtement quand 
il z une £aris donné fa parole d'hon- 
acur de ne le pas £iire« * Il y en alla 
UQ grand nombre après la Paix de 
Kys'i^ick y touchez du faint zélé 
d'avoir une efpcce de Sacrement 
de plus ; &: M. Gueudeville n% 
pouvoit s'empêcher de dire , voiU 
0tncQrt un^fripQn de pluj parmi nom. 
On fut avec raifon fcandalifé de 
ce difcQurs , car ce foot-là les vé- 
rités qui oiFenfent : on lui en par* 
hi>^ avec une droiture qui le dç« 
voi( faire eilimer dans fon Infor-* 
tune > il dit > fans s'étonner > à un 
Seigneur même de l'Etat > << que 
» tous ces petits Moines > ces gens 
^ à froc , cette Prêt raille que vous 
• vpyez fi âpres à fuivre l'Evan-» 

H 4 ''Sile> 
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giie y font autant de fripons qui 
fortent du Papifmc , où ils n ont 
pu vivre régulièrement pour vc- 
•c nir faire ici trophée de leurs de- 
« fordres : Et vous pouvez m'en 
» croire , difoit-il , car fi moi-mé- 
»* me je n*eus pas fait quelque fri- 
» ponnerie , vous ne me verriez 
" pas ici. En vérité cette candeur 
auroitbien dû lui mériter la grâce 
entière d'un favorable retour ^ 
commencé déjà par fon époufe & 
ia fille s qui fe font toutes deux 
rangées parmi nous. Et j*ofe dire 
que les fages de la Réforme 3 ne 
régardent point autrement la plu- 
part de ces nouveaux zélateurs. 
Mais on les reçoit 5 s'ils ne fer- 
vent de rien pour avancer Thon- 
neur de la Religion » ce font au 
moins des fujets propresà augmen-- 
ter les membres de TEtat. J'ex- 
cepte néanmoins de ce nombre 
M. Pudin Prémoniré > qui de- 
puis quil nous eut quité pôyr fe 

le- 
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retirer à Lcyde , n'a jamais été 
vu que dans fon Cabinet ou à 
TEglife. Je me fouviens toujours 
avec édification de ce qui m'a été 
dit autrefois contre la plupart, de 
CCS Profcly tes par M. facques BaJ^ 
nage , l'un des plus honnêtes hom- 
mes que j'aye connu dans la Ré- 
forme. 

Je dis donc que s'il faut éloi- 
gner de ces Livres amufans des 
idées ordinaires , mais peu confor- 
mes à l'intégrité des mœurs, on 
doit encore moins y laifTcr aper- 
cevoir aucune héréfie en amour, 
fur tout de celles qu'on a fi jufte- 
xnenc reprochées à Muret j à 
d'Aflbuflî & à Boifrobert. 

Cet ndmirMi Fathelin , Mcnrg, 

Rcqiïécc 

Aimant le genre Mafctilin. - *- ^c* ^'c- 

tionn^ir 
tes* 

Permettons à d'Aflbuffi de fc 
glorifier de ces fortes de proiief- 
fcs, en diùnt à d'aimables Dames * 

H 5 Pour: 
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TùUfqitd donc fejct a» ui»t de rtft 
€lHand la charité vous imfofe 
La loy d*aifner votre» prochain y 
Me foavex vous haïr fans caufe . 
lioy qui ne vous fis jamais rien ^ 
Ha ! four mon honneur je voy bien 
£M*i2 vous faut faire quelque cbcfa^ 

- Et puifcjue G^efl dît •on uit 
régal chez les Ultramontains > on 
ne fçauroit mieux faire que de 
renvoyer au de -là des monts 
toutes ces galanteries Ottoman- 
ncs y avec les Livres qui en traî^ 
cent > comme la France Ti^rhani^ 
fge > la France Italianifee fQur les 
joindre à leur Alcibiadc fancivol^ 
sllaSevola Se au Ca^hol^del Foma 
de MonfigntkT de la Ca:^a^ 

Mais nous avons un Livre qui 
n eft , ni toute Hiftoire > ni eouc 
Roman , qtii ne laiiTe pas de m'em- 
barafler , ce font les Dames Gau- 
lantes de Srantome» Dans les 
avantuires joyeufes q« il raporte » 
il donne un peu trop à rhiftoire 

Se 



des Romans. tyr^ 

èc à la nature. C ed ce cfue je lui 
reprocherois s'il étoit vivant. Je 
lui dirais par exemple h retranchez 
cet endroit f Monûeur il ne con-- 
vient point à nos mœurs de dire 
une grande &c vertueufe Princedè» 
de par le monde étant un jour cou-« 
cfaée avec un brave Cavalier 8cc. 
Oh / lui dirois- je » cela n'eft 
pas édifiant >j'aiiner ois bien mieux 
que vous miiiiez ici la perilleufe 
pénitence du bien-heureux Robcre 
d'Arbriffel , ce père fpirituel de 
tant de Nonains 9 qui avoit trouvé 
Tinduftrieux moyen de mortifier 
la chair par la chair même: cela 
icroit moins dangereux que cet 
endroit* là } au n>oins le motif 
en étoit bon y & je ne vois pas 
ici que l'intention en foie auili 
pure. Cependant fi Brantôme a 
eu fon vice fur ces détails trop 
circonftanciés , il faut avouer que 
d'ailleurs c'efi: un excellent hona* 
Ae > on ne f^auroit trop loîier ea 

H 6 lui> 
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lui 3 certaines manières de parler 
que nous devrions imiter jufques 
dans nos plus agréables récits. Ne 
vous imaginez pas qu'il mette ja- 
mais aucuneAvanturc fur le compte 
de pcrfonnes deshonorées ^ de 
médiocre réputation où d'une con- 
dition vulgaire te bourgeoife , cela 
dégoûteroit un Ledeur. Ilafbin 
de foûtenir la NoblefTe de la narra^ 
tion en citant toujours une grande 
& honnête Dame de la Cour > une 
fage PrincefTe de par le monde > 
une vertueufe Demoifelle» Je 
trouve de l'utilité dans ces expref*. 
iîons qui nous avertiiTent qua 
l'honnêteté» la fagefTc, la vertu,, 
ne font pas toujours fi rigides , 
ni fi aufteres qu'on le penfe. Je 
le croirois volontiers comme luL 
Où en ferions nous fi celan'étoît 
pas î A peine pouroit- on trouver 
de la vertu dans le monde \ Se 
cela feroit capable de rompre tous 
les liens de ia vie civile > où. d'aï-. 

terer 



des Romans^ > iSt 
tcrer au moins la focicté. 

Ces ouvrages n'exigent pas feu- 
lement , qu'on en écarte toute 
idée , tout portrait , tout caraftere 
contraire aux mœurîsj il faut en- 
core dans les chofes même per- 
mifes , en éloigner les ♦manières 
de parler grofficres ; c'eft une 
bien-fcance que Tufage a intro- 
duite, il faut donc la confervcr. 
H ne convient pas dans un râit. 
de faire rougir par l'indécence duu 
difcours ceux qui ne doivent pas 
tougir du récit même fagement. 
couvert & modeftement habillé*. 
On ne rougit pas de voir des per- 
fojtincs aimables vêtues comme 
tout le monde 5 & Ton rougiroic 
fans doute fi elles vouloient pren- 
dre des habits antiques ou étran^ 
gers à nos mœurs prcfentes , fe. 
vêtir par exemple comme iesiilles. 
de Lacédémone avec des Jupes 
fendues des deux côtés pour laif-* 
fer voir la blancheur de kurs 

cuiffes j 



cuiflfes : & pour les homme* 
avec te ce vain 8c mutile modèle 
» d'un membre que nous ne pou* 
» vons honaêiement nommer , 
»» du quel toutesfoîs on faifoic au-» 
» tre fois montre Se parade en 
n publie^ ^ Jufqu à vouloir même 
en impofer aux yeux par une va- 
mté mal entendue » comme on le 
xrmarque encore dans les vieilles 
Peintures Bc les anciennes Tapii^ 
feries. 

On étoic jadis moins fcrupu^ 
Icux fur les manières de parler. 
Notre langue cft devenue plus 
chafte y cela efl: hors de doute ; 
pour ce qui eft de nos mœurs ^ fe 
ne fçai qu en dire > mais c'eft: 
beaucoup que de fauver les apa« 
r-ences du difcours. Parleroit - oi» 
aujourd'hui comme a fait fean 
de Meun ^ pour exprimer le ià« 
cheux accident arrivé ^ Saturne » 
du quel il dit» 
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Mi^jm faJis regncit ^ 

£^ Saturne ugn^ uncit , cfc la 

Qui fuftSer cmffa les C * *^ Rofc^ 

So» fis corn fe fnjfent andoàHUf, 
JAohIp 0uf le Cmm dur é* «ifrr 
yuis les jetu dedans la Met ^ 
Vont Venus la Défie ifii 
Car U Livre ledit amfi. 

Nous iommes plus refervez : 
fî nous fçayons vivre, nous fça- 
Yons encore mieux parler : notre 
difcours cft ce qu'il y a de plus 
réel dans nos mœurs. Mais je ne 
fuis pas de Tavis de ceux qui 
croyent qu'une fallçté dite grof- 
fié rement fait moins d'împreflion 
qu une galanterie tendre , fpiri* 
toclie > enjouée , exprimée avec 
beaucoup dé déllcaielfe , cette 
dernière peut - être tournée en 
potitef^ y en fçavoir vivre » en 
agréable converfation 5 elle a tou- 
jours plus d'une face , & il ne 
faut pas croire que rçfpric fe porte 
tout d^uQ coup à celle qui mar-^ 

<iue- 



l84. De Vvfage 

querolc h paflion , ou fî vous vou« 
lez la corruption du cœur. Ce 
feroic avoir une chécive idée du 
fcxe que de penfer qu a chaque 
difcours qui pourroic avoir plus 
d'un fens , il ne s'arrêtât qu'à 
celui qui lui feroit le moins d'hon- 
neur. J'en juge autrement » le 
fexe n'efl: ni (î fragile » ni û aifé 
à senflâmer qu'on le prétend. 
Je crois \qs femmes plus fages & 
foncièrement plus vertueufes que 
les hommes. Que ceux qui con- 
noiffenc un peu le monde s'exa- 
minent Se repondent fur ce qui 
leur eft arrivé , ou fur ce qu'ils fça- 
vent d'ailleurs. Je fuis perfuadé 
qu'il n'y a point d'homme bien 
fait y galant , fpirituel » aimable > 
qui n'ait attaqué en vain pluûeurs 
femmes avant que de fe faire écou^ 
ter réellement par quelqu'une § 
qu'il aura même pourfuivi long* 
tems avant que de s'en faire ai« 
mer. £t je fuis perfuadé qu'une 

fem- 



dfs Romans. iS^v 

femme aimable nagaceroic pas 
deux fois inutilement un galant 
homme , de ceux néanmoins qui 
ne font pas entièrement tournés 
vers l'indifFerence. La femme ré- 
fifte donc plus que l'homme : elle 
a donc plus de fermeté , plus de 
fagefle , plus de vertu efFedivé ou 
fimulée : que ce foit Tune ou 
l'autre , je m'en embaraffe peu ; 
ceft le même à cet égard, Ainfi 
elle a moins de panchant à tour^ 
ner au vice un difcours un peu 
équivoque , qui pouroit avec un 
fens fédudeur U trop agréable » 
en avoir d'autres ou férieux ou 
amplement badins Se amufans. 
Ainiî elle a moins d'inclination Se 
de facilité à fe laifTer aller à des. 
paroles infinuantes &c flâteufes ; 8c 
l'on eft obligé d'en convenir en 
d'autres termes : puifque l'on af- 
fure que la pudeur ^ la modtfiie ^^^^c 
font le partage des femmes incom^ obVcIn^ 
parabUment plus que celui des hom- tcx.. 

mes^ 
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mes- C eft convenir du principe ^ 
& le principe influe fur coûtes les 
conféquences » ks conduit , les 
Kwpere & les corr%e* Mais une 
grolBerecç crue , indigefte , dan^ 
gereufe n'a qu un fcns : comme 
die n a rien d'équivoque ^ rien 
n'y eft fufceptible d'une bénigne 
je favorable expticacion. Ainûeile 
porte dans toute fa forcé à Tima*^ 
gination % elle ré\'t)lte à la vé« 
rite y mats elle bk fon impredlon 
toujours vive > toujours fenfible , 
^ qui fe réveillant un peu plus 
adoucie » comme cela ne manque 
pas s fatigue la délicatefTe 6c \ts 
mœurs. De tout cela il en faut J42^ 
ger par la fituation du cœur $ ce* 
lui qui l'a tendre > pafBonné > ou* 
même joyeux ou voluptueux > 
va droit dans les équivoques fpi- 
cituelles où Tinclination le porte i 
celui qui Fa réfevvé > retenu » cir- 
confpe^ r eft moins: frapé de tout 
ce qui touche le^ autres. C eft Je 

cœur , 
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c'cft la volonté qui détermine aii 
bon ou au mauvais fens » & qui 
dans le doute explique bien ou mal 
les chofes écoutées , comme les 
prononcées* Quoique dans ces Li- 
vras tout tende à Tamufement ; 
rinftruftion cependant n'en doit ja- 
mais être féparée. Il faut donc 
^carter les équivoques palpables èc 
Içnûbles ; 6^ iî ce n'eft pas affez 
d'un voile % il faut en mettre trois 
plutôt que deux , & fur tout évi- 
ter que cequ on deitine à Tinfliruc- 
tion > porte avec foi le caraftere* 
du defotdre & de la corruptîom 
L'on doit même accoutumer les^ 
pçrfonnes pour qui font faits ces 
fortes d'ouvrages , c'eft-à-dire > 
la belle & l'agréable jeuneffe à ne 
concevoir que des difcours fages , 
ou du moins à ne voir que la fa-» 
gefle dans les difcours qui ne la 
montrçroient même que d'une ma* 
niere imparfaite & obfctire. Je 
temarquerotsbien d autres défauts t 

mais 
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mais ils rentreroienc tous dans les 
obfervations qu'on* doic faire fur 
la compoiition des Romans. 

Adaximes à ohjerver dans Us 

Romans. ^ 

J y viens donc , maïs je les ex- 
pliquerai avec plus de brièveté que 
je n'ai fait les défauts. Je mets pour 
première obfervation de ne choi- 
lir que des fujets nobles , & qui 
puiflcnc mériter l'attention des 
honflêtes gens. Je l'ai déjà dit , 
un Roman eft un Poëme héroïque 
en Profe. Tous ceux qui font ve- 
nus jufqu'à nous ne peignent que 
des Rois , des Princes , des Héros; 
il faut faire fes preuves pour y 
avoir place. Et quelles preuves î . 
Il n'y a point-là de difpenfe com- 
me à Malte , on n'y voit point 
des Chevaliers de grâce ; on y 
admettra plutôt le bâtard d'un 
Prince , qu'un fils ou un frerc de 

Miniftrc. 
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Mîniftre. Voilà pour les perfon- 
nés s mais Tobjec doit être une ac- ^ 
tion grande y héroïque » périlleu- 
fe : \ts circonftances qui doivent 
être choifîes entre les plus belles , 
feront toujours noblement ou dé- 
licatement exprimées. On fçaic 
combien on a raillé Saint Amant 
pour avoir manqué au détail en 
mettant > dit-on , les poifTons aux 
fenêtres pour voir paucr les Ifraë^ 
lires $ ic quoique les épifodes ne 
remportent jamais fur Tadion prin- 
cipale , ni pour la dignité , ni pour 
1 éclat > elles doivent avoir tou- 
jours leur majefté propre bc parti- 
culière qui tend à relever le grand 
& le fublime de Taftion princi- 
pale. Toute la différence néan- 
moins qui fe trouve entre le vrai 
Pocme & le Roman , cft que tou- 
te fadion de celui-ci fe termine 
par un ou pluûeurs mariages s Se 
voilà pourquoi il efl défendu en 
bonne police romanefque de faire 

ma- 
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marier ks Héros au comtâence- 
jncnt ou au milieu du Roman. 
Comme le mariage ea eft le but» 
coût ce qui eft au-delà devient 
inutile & fuperâu poui: YzQtïon 
principale $ on fçait bien ce que 
font les gens quand ils font ma^ 
ries ; fi Ton palTe au-delà àxx nia^ 
riage , c'cft compliquer deux gran- 
des aâions en un feùl Poème f 
crime capital en bonne Poèfie, 
L'aûion du Poëme vraiment hé- 
roïque eft la fin d'une grande & 
difficile entreprife , ou TApothéofe 
du Héros principal. Ainfi ni le Ro- 
xnan , ni le Poème ne doivent point 
commencer commerHiftoireà la 
jiaiflTance du Héros pour finir à 
fa mort ; leur but eft une feule 
& unique adion. Mais il fe peut 
Élire que par àcs épifodes on fçache 
tout ce qui eft arrivé au Héros &: 
aux perfonnes \zs plus iliuftres du 
Poème , c eft même ce qui eft 
iicceflaire pour montrer que cb 

-Héros 
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Héros ne scA pas fak twki d'uA 
coup , qu'il Ta toujours été 8c qu'il 
vient de bonf>e trace. Mais fi cela 
eft 9 voilà bien des Livres dégra^ 
dés de la qualité de Roman qu'ils 
ont pofTedéeJufquici. Je le crois ^ 
mais il y a remède à tout. 

C efl: à peu prés qu elle a été 
la conduite de nos grands &c de 
nos habiles Romanciers : c^eftainû 
que font faits les RolUnds ^ tantôt 
amoureux &c tSintbt furieux y nos 
^madis de Gaule 8c leur noble 
pcfftérité > tous Baladins de grand 
renom , & fort experts en tout 
genre d'expéditions militaires 8c 
ambureufes- Les plus illuftres d'en- 
tre les modernes n'ont pas fait au- 
trement : Ainfi avons*nous Cjh 
rus j délie , l'illufire Bajja , ^^ 
mahide j Polexandre j Fnaramon^ 
Cleofotre , Cajfandre j Scipion > 
Sapor 8c tant de braves gens qui 
font honneur à notre langue 8c 
à nos moeurs a car vous pouvez 

bien 
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bien Juger que nous ne manquons 
pas de leur en prêter plus qu'iJs 
n*en ont eu. Cependant difons 
ie vrai ; le Reftaurateur de nos 
Romans modernes , rilluftre M' 
d*VrféT\Q reprefente dansfon ^f^ 
ttée que des Bergers & des Ber- 
gères y qui ne s y diftinguent même 
que par des fentimens d'amour 6c 
de tendrefTe ; je le fçai ; mais en 
vérité il y a des Princes & des 
Héros qui ne valent pas des Ber- 
gers de ce caraftere i ceux de TAf- 
trée font fi rpirituels > fî polis » 
il bien inflruics des manières du 
grand monde > qu'il n'y a pas 
d'honnête homme qui n'ambition- 
nât de leur reifembler ; & s'il faut 
pénétrer plus avant y fi l'on veut 
•percer dans le fecret de ce Ro- 
man , on verra que ce font des 
gens de condition qu'on y peint 
fous les emblèmes de Bet^ers Si 
de Bergères : car ce font pour le 
fond les Avant urcs de M* i'Vrfé 

lui- 
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luUméme & d'un de Tes frères» 
ornées fans douce de quelques épi- 
fodes pour en faire un Roman 
plus rçgulier. G*eft ce qu il dé- 
couvrit au célèbre Péuru 3 qui a 
fait un récit de ce qu'il a pu re« 
tenir des mifteres amoureux de 
cette belle paftorale* C'eft un nom 
qu'on ne fçauroit lui refufer » fi 
Ton a la délicateffe de ne lui pas 
laiâèr «celui de Roman qu'il a tou- 
jours fi dignemenr foutenu depuis 
fa naiflance s 8c jpour moi j aime- 
rois beaucoup mieux faîre une bel- 
le paftorale qu'un mauvais Poëme 
ou un Roman médiocre. Je pré- 
fère l'entretien d'un Gentilhomme 
ou même d'un Roturier plein d a- 
grément « d'efprit , de gentilleflc 
Se de fçavoir vivre > à la conver- 
{adon d'un Roi brutal Se fans gé^ 
nie ; feroit-ce même un Empe- 
reur. Je ne puis difconvenir cepen- 
dant qu'un Héros qui n auroit d'au^ 
tre qualité que celle d'aimer ten^. 
T<fm. /. l drç^ 
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drement & même conflammem ^ 
isxdxx. un fade perfonnage s porte«< 
coit-il le nom de Cefar 3 d'Atti* 
U y de Charlemagne > ou de Guf- 
tave 9 tout cçla ne ferviroit peut- 
ctre qM'à le rendre plu^ fot : Il faut 
^ue Tamour domine fur le cœur » 
mais il faut aqdi que le cœur fe 
jette dans les grands projets > dans 
les plus v^ftes & \t% plus péril- 
leufes entreprifes \ enfin il faux que 
i;out foit grand ^ aâ:ions > courage, 
valeur ^ tendreflc 5 c'efl: par-là que 
l'amour fc peut illuftrer pour mé- 
riter place dans un grand Poëme. 
Autrement un bon Marchand de 
Paris 9 ou quelque Bourgeois de 
la Province « quiauroitfoupirédix 
Qu douze ans auprès d'une aima- 
ble perfonne , qu'il auroit enfin 
emportée à la barbe dp ks rivaux , 
fe pouroit nommer un Héros de 
B, Oman. Oh ! tout beau , s'ii vous 
plaît^ nous ne prétendons pas prof- 
tiiuer ainjûi Iç oom de Héros. Je 
• ^ iuis 
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fiiis de Tayis de ce galant homme 
qui difoit 

AchiUe itoit haut de Cârf/tgê ^^^^ 

Vor éclatoit en fes chevtux i hcrbcT 

Il auroit Attiré les vaeux 

De la Lucrèce laplusfage; 

Sa gloire a danfer , à chanter. 

Tirer de l'arc , fauter , lutter 

A nulle autre n* était féconde : 

Mais s*il neat rien eu de plus beau ^ 

Sun nom qui vole par le monde , 

Seroit^il pas dans le Tombeau l 

Et je foufcris volontiers à ce 
fentiment d'un de nos plus grands 
Poètes, qui fait dire par unePrin- 
cefle à Thefée , qui fut aflurément 
un brave compagnon en amow 
comme en toute autre chofe : 

Oferois'-je , Seigneur , vous dire haute- Cot^ 
ment '. ncillc 

G^un tel excès d* amour , n'efi pas ^un ^^^ . 
tel amant 2 Ocdipci 

S'*il efi vertu pour nous y que le Ciel n^dk , 

formées 
§luepour le doux emploi d'aimer d* d*être 

aimées i 
Il faut qu'en vos pareils les belles paj^» 

fions 
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Nt fiitnt qut f»rtum»t dit piuiSti 
»tttont : 

C$t h»uts tmftrtemem qu'un beau fi» 

Itur inffire , 
I>et-om Us iltMw&Hmtushsiimitt. 

Voilà tout d'un coup bien des 
ouvrages amufans , ingénieux & 
même inftruûifs , chaflez du corps 
des Romans , puifqu'on n'y trou- 
ve ni la dignité du fujct , ni la 
niajcfté àcs perfonnes , ni la no- 
^blcflè des caraéleres. C'eft faire 
•main-bafle fur La:^arille de Tor- 
des j Gujman i'^lfarache ^ qi- 
hlas de Santillanne & même fur 
ie pauvre Scarron , dont le Ro- 
man Comique , malgré la féve- 
nté de cette cenfure , fe foutien-' 
dra toujours par les agrémens, les 
faillies & les portraits auffî bizar- 
res que naturels dont il a fçu dé- 
corer cet ingénieux ouvrage j & 
je vous dirai qu'il n'en ignoroit pas 
1 imperfeftion de ce côté-là. J'en 
juge , parce qu'il dit grotefquc- 
ment & pçut-éire fatyriquemenc 

contre 
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centre lui-même f é'an autre Ro« 
maa fait ou projette i mais qu'il 
avoir fufpendu tout à coup > parce 
qu il aprenQit que Ton Héros ve^ 
noit d'être pendu au Mans. Il ne 
croyoit pas que ceux qui figurenc 
dans fon Livre valufTent beaucoup 
mieux; mais il lui a donné le titre 
de Roman » comme il a donné le 
nom de Poëmeàjon Typhon. Paf- 
fons donc celui-ci > il mérite grâce > 
ne feroit-ce que par les épifodes 
û gracieux 8c fi bien narrés qu il 
contient ; Se je fuis bien-aife de 
marquer ce que le célèbre M. 
Huet ma dit plufieurs fois , com« 
me à beaucoup d'autres 3 que ja- 
mais homme n'a mieux entendu 
que Scarron > le ftile 8c le caraâere 
de la narration ; 8c que rien n'étoic 
plus correâ à ce fujet que fes nou-« 
velles 8c les épifodes de fon Ro- 
man. Mais il faut . avouer que le 
Héroïfme de Laç^rille de Tov^ 
mes ne méritoit pas de figurer ail^ 
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leurs que dans les rues de Ma-» 
drid f & il ne convtnoit pas d'in- 
ftruire la poftérité àcs tours de 
ibupleiïe de ce Héros de la gucu- 
fcric , non plus que des Avantu- 
res de Gu^i^man d'^lfarache , qui 
ne valoir pas mieux > Se dont la 
vie n'eft enflée que par de lon- 
gues Prédications & d ennuyeufes 
moralités qui ne convertiront ja- 
mais ceux qui auront la patience de 
le lire, t^ Giblas ^ quoique mieux 
écrit , n eft pas digne d'un fort 
beaucoup meilleur. Je ne m'emba- 
xafle peu lî Ton a trouvé y vre & 
vautré dans la boue un célèbre 
Licçntié , que l'on fut même obli- 
gé de remencr chez lui. Mais ce 
font-là ,, dit-on > des caractères de 
mœurs \ ce font des portraits : ce 
Seigneur Licentié > vous devez le 
connoître , c'eft le S' Dagoumer; 
il eft peut-être aujourd'hui un peu 
plus tempéré. Et cet autre , qu'on 
peint comme un homme in£itiga- 
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ble dans les travau}t àt Tamour : 
Hé ! ne le reconnoi{{ez-vous pas, 
c eft cette langue dorée , ce Var- 
ron de nos |ours i amfi l*a-No2i 
nommé dans de mauvais ouvràw 
ges > quand il étoit en &veur ; 
peut-être aujourd'hui ne le porte* 
roit-on pas (î haut ? Mm à cou|^ 
fur on ne fe trompera point en 
lapellant le Varron de la concu- 
pifcence j il la connoît dans toute 
fon étendue \ il en fçait le bon côté 
te n'en ignore pas le mauvais i 
il en a vu toutes les faces , c'efi:- 
là fa belle érudition ; je conviens 
de tout cela. Mais qu ai-je affaire 
des portraits d'un Saint Pavin , 
ou d'autres gens de pareille étoffe i 
J'aime beaucoup mieux les Wan- 
deyf^c^VLt les Reymhrans ; & je fais 
plus de cas d'une étude de U 'cUrc% 
que d'un craïon de la Fage. 

J'ai dit , & je l'a vois prefque ou- 
blié y que je rétablirois l'honneui: 
de bien des Livres » qui portent le 
. I 4 glo- 



glorieux nom de Romans ùm en 
avoir tontes les qualités ; c eft-*à- 
dire > qui paroifTent plutôt fur le 
pied de récits hiftoriques>quede 
poèmes héroïques. La mode des 
grands Romans qui avoient loiig- 
tems fait les délices de la Cour » 
le No- ayant ceffé avec celle des chapeaux 
hct d'il' fomtus j du un Auteur , on fe^t- 
4egtrte. ^ ç^^ |^^ Hiftotiettes , les Nouvel- 
les 6c les Romans hiftoriques > or- 
nés des agrémens que la vérité peut 
fouffrir i 6c^ leur goût qui fubfîfte 
encore aujourd'hui s accommode 
aflez bien avec Timpatience fran- 
çoife. Les Avantures àcs grands 
Romans > tant pour le fond que 
pour les épifodes , étoient fi cou- 
pées 8c û embaraâees les unes avec 
les autres que l'attention fe parta- 
geoit trop : il en faloit beaucoup 
plus que n'en ont ordinairement 
de jeunes perfonnes ou des gens 
occupés d'ailleurs ^ pour pouvoir 
ralTembler Se rejoindre toutes les 
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pièces découfuës 6c dirperfées de 
chaque Hiftoire parcicHlieris. Un 
Roman auroit-il eu quarante Vo^ 
lûmes , le dénouement de tou^ 
tes fes Parties ne fe voyoit jamais 
que dans le dernier. Ainfi dans 
la lefture des trente-neuf premiers 
Volumes , on étoit toujours incer- 
tain de ce qui devoit arriver à tel 
Héros ou à telle pcrfonne pouc 
qui on s'interefTe ; car dans tous 
ces divers caraâeres » il eft rare 
qu'il ne s'en trouve pas quelqu'un 
dont l'inclination convenable à nos 
mœurs ne nous touche plus que 
les autres» On s'eft rebuté de tant 
d'embaras , de foins & d'incertitu-» 
des inutiles dans une leâure qui 
doit inftruire fans fatiguer. Les 
petits Romans ont fupléé à ce défa- 
grément ; û leur narration n'efl: 
pas tout-à-fait continue, elle neil 
point affez coupée pour faire per- 
dre de vue le fond principal > ni 
la mémoire dés évenemens parti- 
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culicrs ; c*ell fe premier avantage 
des hiftoriettes* On a encore celui 
de changer fouvenc lobjet de fes 
lectures > & je n ai que faire de le 
répéter > on fçait le goûr que Tin- 
conftance naturelle àcs hommes 
leur fait trouver dans cette dîver- 
fité de matières dîfïcrentes^ Oh î 
dans les chofes d'agrément il ne 
Élut pas moins avoir égard aux foi- 
fcteflcs , qu'aux perfedions de Fhu- 
manité : il ne faut donc plus re- 
garder h% hiftoriettes comme des 
Poèmes ou des Romans réguliers^ 
cependant on ne peut fe difpen- 
fcr de les prendre au moins ,pour 
autant d'cpifodes détachées que 
ïàn prcfentc à Timpatience d'un 
te£fceurqui ne prétend pas étudier: 
il veut feulement s'amuler ou fe 
délafler une heure ou deux s & ft 
Ton détachoit ainfî toutes les épi- 
fodes des grands Romans > on fe- 
roit autant d'Hiftorîettes ou de 
Nouvelles hiftoriques dans le goût 

de 
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ic ccHesqui font maintenant eh vo- 
gue. On peut donc les lailTer joiiîi^ 
du nom de Roman , puîfque ce 
font comme des Parties qui en pa* 
roiflent détachées , & qui parti- 
cipent à l'agrément & à Tinflruc- 
tian qu on tiroit auparavant de ces 
grands Poèmes. Un décachemcnc: 
d'une grande Armée nt laiâè pa& 
de porter fou vent le nom d'Ar* 
mée > & fcs expéditions font tou- 
jours ncïifes fur le compte de F Ar- 
mée principales & roulent toujours^ 
fous fan nomw Hé bien l les Hif-^ 
tbriettcs font autant de détache* 
mens particuliers qur Ton fkit dt* 
grand corps des Romans; & pat- 
là tout doit rouler perte ou gaité 
fous le aomde ces derniers*. Ainfl: 
voilà les Hifioires fientes , les 
Nùf^veUes hifioriqms Se les Avan>^ 
tures ^anteS' maintenues dws 1» 
pcfleffion de porter le nom de Ro^ 
marps > que j'avois paru leur ôteif 
par une maxime peut-être ttô^ 
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raie ; maïs il y a remède à touf > 

on le voit bien . 

La deuxième loi ou deuxième 
olfervation confifte daf^ le vrai^ 
"^ri&^femblable. * C*eft une régie an- 
tatts cienne > on ne fait aujourd nui que 
fin"pro. la renouveller ; les Grecs ne s'y 
*i™H^font pas toujours aflujettis , non 
Poèt^* plus que ceux des Latins qui les 
ont trop fervilement imites. Il eft 
bon qu'ils ayent accommodé toute 
THiftoire de leurs Dieux aufli bur- 
lefquement qu'ils ont fait ^ c'eft 
une Apologie pour nos Contes 
des Fées > 6c pour les enchante- 
xnens fî ordinaires dans nos vieux 
Romans de Chevalerie > fans cela 
pous ferions ^ien embaraffés à les 
défendre ; il faudroit les abandon- 
ner aux voyes de ^it que la fage 
raifon pouroit employer contr'eux. 
Je fçai néanmoins qu'il y a des 
chofes vrayes qui ne font pas vrai* 
Semblables > mais il vaux mieux 
en eiaharaiTer rHiAoire > qu elle 
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l^en démêle comme elle pourra y 
& ne les proftituons pas en les fe-- 
mant dans les Romans. Nos Ro- 
manciers ont affez à faire fans {& 
fatiguer à enchafler dans leurs nar-^ 
rations des miracles Se des prodi* 
ges > les modernes ont été là-def-^ 
fus plus exa£ts que les anciens. Je 
ne compte point dans nos moder* 
nés ceux qui ont traité la Cheva-^ 
lerie depuis le IX ou X*. Siècle 
jufqu'au X V L Je ne commence 
qu'au XVII. alors on voit de la 
régularité > delà vérké memejuf- 
ques dans la narration fabuleufe. 
Si Ton dit qu'un Héros eft vail- 
lant ) qu'il efi brave > on n'en fait 
pas un Paladin > qui d'un coup de 
cimeterre pourfend le Cavalier ar- 
mé à blanc avec fon chevaL 

Notre Héroïfme eft d'un tout 
autre caractère ^ il eft plus voifîn 
de nos mœurs i il confifte corn* 
me dans un Turenne 3 etf une ame 
grande 8c genereufe > en une ex- 
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treme valeur, foutcnuc d'une pto^ 
fonde réflexion ^erï une prudeit- 
ce extraordinaire à prévoir cous^ 
les avantages d^^une ûcuation , pour 
s*en faidr habilement ; & pour 
éloigner tous les înconvéniens qui 
pouroient naître de quel<|ue dé- 
marche» Il confifte en des vues 
étendues 9 mais claires &c diftinc^ 
t^s > à prendre aufll juftement fon 
parti dans Toccafion fubite Se im* 
prévue > que dans Toccafion pré* 
méditée ;. à fçavoir amener infen-' 
iiklement un ennemi redoutable 
au point de lui faire trouver de la 
fatalité dans la propre force* Il 
confifte ccHéraifme>comniedans 
un Condé > en un courage furna^ 
turel , cft une amc toujours hors 
des bornes de l'humanité >en des 
idées vaftres » une difpofition tou^ 
jours bien entendue, une fagacité* 
admirable à connoîrre le bon 8^ 
l6 mauvais d'unconfcil , d'un mou^ 
vement > d'uoe ent reprifc^ i en une 
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exécution encore plus vive , plus 
Vîgoureufe , plus intrépide. Enfin 
ce Héroïfme confifte dans cette 
force d'efprit & de courage , qui 
n'eft pas éblouie de laprofpérité 
ou de la réiiflrte des |5us vaftes 
projets , & qui eft encore moins 
étonnée de Tinfortunc» ou du ren^ 
verfement des mefures \ts plus fui- 
vies &: les mieux concertées 5 car 
il jr a du Héroïfme en tout , & il 
doit être propre à tour. 

Chez nous les Héros font tou- 
jours des hommes » au lieu que 
chez les anciens ce font quelque- 
fois de grands fous. Les événe- 
mens de nos Romans peuvent 
arriver tous les jours , u s'ils font 
traverfés par desconjonftures în- 
efpcrées > elles ne font pas moins 
natorellcsquc les é véncmens.Chez 
fcs anciens , Tévéncment eft plein 
de prodiges & peut arriver tout 
au plus une fois en dix ou douze 
Siècles > fie rinconvéoient qui \ç 
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faic manquer eft quelquefois tXm- 
travaganc. Oh ! c'eft en cela que 
nous avons mieux confei^vé le vrai'* 
femblable. Nous fommes dans le 
naturel ; mais ce naturel eft beau j 
agréable > enjoué \ il eft bon nae« 
me que ces derhiers caraderes ac- 
compagnent toujours ces ouvra- 
ges y parce que leur but n'eft pas 
moins de réjouir l'imagination que 
d éclairer refprit» 

Je marque pour troifiéme ohfer^ 
vation la néceflité de répandre des 
mœurs àzTiS un Roman ^ parce qu'il 
efl; fait pour inftruire autant que 
pour récréer. Sans cela il perd la 
meilleure partie de fon mérite : ce 
n'efl: plus que la mauvaife moitié 
d'un Livre équivoque- Quand je 
dis qu'un Livre d'amufement doit 
contenir des mœurs , croyez-vous 
qu'il faille pour cela que ce foit un 
Pédagogue chrétien , ou la fleur 
des exemples qui ne manquent point 
^prcs un fait hiflorique. x ou quel: 

que 
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ique narration bonne ou mauvaife 
de prefencer un petit Bouquet fp!*- 
rituel & moral ^ pour faire pafTer 
ce point d'Hiftoire de Tefprit dans 
le cœur ? LaiiTons ces manières aux 
Maîtres des Novices y ils s en aquit* 
teront bien. Croyez-vous que ces 
mœurs confiftent dans une allé- 
gorie fpirituelle qui marque ÏHif' 
foire de Vulcanus ^ de Venus (^ de 
Mars , eji auomparée a Notre Sei^ ^^^ 
gneur , à l'Ame fkhereffe (^ à ^^^^ 
l'ennemi d'£nfir. ^^ 

Tout cela pafToit auprès de quel- 
ques bonnes gens du XVI. Siècle; 
mais nous vivons dans le XVI IL 
£d:nous fommes un peu plus rufés» 
Il faut donc qu'un Auteur fçache 
nous contenter fur ce pied-là , ou 
qu'il fe* taife ^ mais fe taire n'eft 
pas facile à qui veut écrire. Cet 
homme qui écrit fe voit oifif fans 
cela ; 8c l'oiliveté eft la mère de 
de tous vices. Il eft vrai , mais dans 
Quelque vice que Toiliveté le pré-* 
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cipice y il ne fera jaiâais fî grand 
que celui d'un mauvais Livré qui 
ennuyé y c'eft-là fon moindre dé- 
faut : Mais il donnera de mau«- 
vais principes à deux mille perfon^ 
nés qui le liront ; il rebutera cin- 
quante pecfonnes inftruites > Se 
jmettra en colère \^ gens fages qui 
en entendront parler ; donnez 
donc une occupation à cet Ecri- 
vain. Hé bien ï qu'il travaille de 
fçorps y puifqu'il ne fçauroit tiz^ 
vaiiler d'efprit & de goût. 

Difons cependant ce que c^eft 
que répandre des mœurs dans ui^ 
.Roman ; c'eft y reprefenter des 
gens fages » qui par une conduite 
cxadc &: mefurée > quoique ten- 
dre & délicate , parviennent à une 
fin honnête. C'eft y donner des 
Portraits gracieux de la vertu , de 
l'honneur Se de la probité > pour 
les rendre défirables & pour les 
jBûre aimer. LailTons à l'Hiftoirea 
trayerfer les hommes vertueux , à 
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détrôner les bons Princes > à faire 
profpcrer les Tirarts , à établir des 
Scélérats fur la ruine des plus gens 
de bien 5 elle n'a que trop d'occa* 
fions de s'en aquiter : Mais le Ro^ 
man doit faire tout le contraire 7 la 
vcrtuy doit être honorée > la probi- 
té s'y doit faire cftimer des Princes, 
la fagcfle y être récompenféc. Cela 
n'arrive pas toujours, direz- vous: 
N'importe > cela ne laiflè pas de 
donner des idées favorables du 
bien & de la vertu : ou fi Ton effc 
obligé d'y faire paroîcreJ'honnête*- 
homme difgracié ^ il eft bon d'y 
laiffer entrevoir qu'il fe l'eft attiré 
fouvent ou par imprudencCiOU par 
un zélé trop amer Se trop aufterc > 
quelquefois par une trop grande 
moleife , ou du relâchement dans 
fc& devoirs j mais que rendu à lui* 
même par l'infortune > il a fçu (c 
foutenir par la grandeur de fon 
courage > qu'il s'en eft même fer- 
vi pour élever fon ame à une di<i* 
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gnité fupérieure à celle qu etl 
avoic auparavant ; enfin que s'il 
eft oublié à la Cour ou par tes 
grands , il eft eftimé 9 il eft aimé 
des peuples : Se ce n'eft pas une 
médiocre confolation pour les 
grands hommes , ni un macif à 
négliger ; car Thomme vertueux 
ne fçauroit fe pafTer d'un petit zC- 
faifonnement d'amour propre i 
fans Teftime > la vertu lui paroic 
quelquefois fade ; 8c cette idée lui 
fait faire bien des démarches loua- 
bles qu'il négligeroit peut- être fans 
elle. 

Répandre des mœurs dans un 
Roman , c'eft y donner des idées 
favorables de la chafteté Se de là 
pudeur : non par des difcours dog- 
matiques fur ces vertus ^ ce feroic 
le moyen de n'y pas réiiflîr s mais 
par des caraâeres avantageux , par 
des portraits vifs &: touchans » no- 
blés cependant 8c modeftes y par 
des narrations de faits où ces quah 
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Ikés ayent toujours le deiTus s 8c 
jamais ne les abandonnera ladif- 
crécion du vice ou de Thomme vo- 
luptueux. Répandre des mœurs > 
c'eftinâruire desfoibleiTesdu cœur^ 
plus cependant par des portraits de 
la perfeâion , que de la mifere hu- 
maine ;'il cd quelquefois dange- 
reux de faire des Peintures du vi- 
ce 9 il faut bien de la délicatefle 
pour n'en laifler apercevoir que 
ce qui c(k nécefTaire pour le faire 
haïr j un caraâere fenfible Se tou- 
chant ruineroit Tinflruâion qu'on 
voudroit infpirer ; 8c fans doute 
il vaudroic mieux ne le pas pein- 
dre que de le repreiènter fans fes 
chagrins 8c fes inquiétudes , que 
de le montrer trop vif* trop fleu- 
ri , & de manière qu'on en fit 
goûter le Tableau. Enfin c'eft ob- 
ier ver toutes les bien-féances que 
ks moins fcrupuleux fe font tou- 
|ours cru obligés de confer ver dans 
ks faits > dans les caraâ;çres > dans 
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Iç difcours ; nous en avons fufH^ 
fammcnc parlé dans le cinquième 
iiéfauc qu'on doit éviter dans ces 
ouvrages. 

Mais il y a donc bien peu de 
Livres parfaits en ce genre î Hé i 
qui en doute ? Dîfons-le encore 
à notre honte , ce font ordinai- 
rement les femmes qui les portent 
à un plus haut degré de perfec- 
tion. Ne vous imaginez-pas que 
Madame de la layette , que Made- 
moifelle de Scudery , Madame de 
Vitledieu , Ja GomtefTe d'^ulnoy , 
Mademoifelle de la Force , ni mê- 
me que Madame de Murât j fi 
zélée pour la vie joyeufe , man- 
quent à aucun de ces caraâeres > 
&: qu'elles expofent jamais une 
Héroïne toute nue devant fbn 
Amant , comme M' d^Vrfé fait 
paroître Aftrée aux yeux de Cé- 
ladon : ce qu'un bel efprit repro- 
che ingénieufement à fon Auteur» 
Oiicret. Si je ne me flite point dans ma brau* 
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f/ /lui fait-il dire par Aftréc mê- 
me , je crois 4jite mon vifage tout 
feul pouvok bien faire une conquê- 
te : il y avoit affe:^^ de fan dans 
mes yeux pour brûler un cœur s ^ 
je puis dire , fans préfumer trop ^ 
que ma nudité n étoit point de l'ef- 
fence de ma viéioire. On ne voit 
pas même dans ce que ces Dames 
ont donné , ces faveurs légères , ni 
ces douces & fenfîbles privautés 
que l'amour le plus délicat fe croie 
permifes. C'eft un défaut trop or- 
dinaire aux Auteurs de Romans 
Grecs ; ks femmes y font les pre- 
mières avances , & les hommes y 
font trop fages. La raifon en cft 
claire , c cft qu'ils font faits par 
des hommes qui ont voulu fe faire 
valoir } cela neft que trop ordi- 
naire à chaque fexe } mais les fem- 
mes fe font bien dédommagées de- 
puis dans ceux qu'elles ont publiés , 
elles y exercent terriblement la pa- 
tience d'un pauvre Amant. L'on 
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diroic cependant i comme le re« 

marque un habile homme i que 

DiafJn! Madcmoifcllc dcScudery cft la prc- 

^'j^^"^^ miere qui aie barinidu Roman une 

Edition économie qui faifoic tort à fon fcxe 

^ *^ ic en gênerai à la bien-féance , elle 

crut introduire des nouveautés en 

donnant aux Héroïnes beaucoup 

de pudeur Se aux Héros beaucoup 

de tendreffe ; mais ces nouveautés 

étoient néceflaires. 

Une quatrième ohfervdtion cft 
que ces Livres doivent fervirà/ôr- 
merL'effrit* Hé î comment un Ro- 
man peut-il former rcfprit ? Quel- 
les fortes de lumières en tire-t-on? 
Y voit-on cités i comme dans nos 
beaux Livres de Science > les en- 
droits les plus curieux dç Platon » 
de Ciceron » de Senecque ^ de Plu- 
tarque f Y lit-on force Vers de 
Virgile ^ de Catulle > d'Horace > 
d'Ovide , de Martial ic de tous ces 
oracles de l'antiquité ? Y explique^ 
t-on les difficultés d'Homère &ç 
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d'Hefiode ? Y prouve-t-on qu'il 
n'y a du grand > du fublime • dç 
l'héroïque que dans ces grands 
Maîtres de Tare 9 ces modèles du 
bel efpric & de la parfaite corn* 
pofition ? Y trouve-t-on la refti- 
tution de quelque endroit cor* 
rompu d'Efchyle ^ de Sophocles > 
d'Ariftophanes ? Y cxplique-t-on 
la façon des fouliers des Macé* 
doniens 9 de quelle manière étoienc 
faits les gands des Grecs &; des 
Romains > comment les Babilo* 
niens ouvroient &: fermoient leurs 
portes ? Y a-t-il des remarques 
fur la Mufiqxie des Egyptiens 8c 
fur la manière de danfer des Hé- 
breux î Si toutes ces chofes n'y 
font pas > quelles lumières en peut*- 
on tirer pourformerl'efprit ? Non, 
tout cela n y eft pas & même n'y 
doit pas être ; mais ce font des 
Livres faits avec beaucoup d'art » 
tels que les plus agréables génies 
de l'antiquité les auroient compo* 
Tom. !• K fés s 
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fés s'ils avoient été de nos jours ; 
ainfi on y aprend à penfer noble- 
ment de chaque chofe. On y re- 
marque y avant que d'entrer dans 
le monde , tous les caraâeres d*ef- 
prit avec lefquels on peut avoir 
tin jour à vivre ; fans en rien dire» 
on y fait faire attention à cette 
douceur de caraâere ^ à cet efprit 
)iant qui fait l'agrément de la fo- 
cîeté j on voit par les entretiens 
qui s'y lifent de quelle manière il 
faut convérfer dans le monde s on 
y fait commettre les défauts qui 
peuvent troubler la fbcièté y les 
qualités par lefquelles on peut fc 
rendre agréable à fes amis y à fes 
égaux y à fes fupérieurs , & com- 
ment on peut fagement s'attirer 
les refpe£ts de fes inférieurs ; on y 
découvre àzs gens polis y civils > 
agréables , fort diâTerens de ceux 
qu'on a vu dans les Collèges ; on 
y remarque des hommes (agesK 
Taifonnables > tels qu'on ne les trou- 
ve 



des Romani* ii^ 

ve pas toujours dans les Acadé* 
mies 0Ù Ton fait fes exercices ; 
ce (ont des perfonnes , qui fans te- 
nir du caradere empefé & beat 
^ué donne 1 éducation des Cou^^ 
"^ctis , fçavent joindre à la modef- 
iie & à la vertu tout lagrément 
& toute lafFabllité de la Cour ^ 
enfin ce qui eft efTentieh lorfqu'on 
entre dans le monde > on y aprend 
à parler poliment 3 fagement&en 
termes propres à chaque chofe ; 
car s'il y a des Livres où le ftilc 
doive être parfait &c accompli ce 
font ceux-là ; ils périfTenten naif- 
fant dès qu'ils font écrits d'une ma« 
niere dure > peu exade &c peu en* 
joUée. 

Voilà donc ce que j'apelle fe for- 
mer Tefprit par un Roman ; ils 
font fur les perfonnes du monde , * 
ce que feroit fur les Sçavans > qui 
fc voudroient moriginer,la ledure 
d'Homère , d'Hefiode 1 de Vir- 
gile Se d'Horace , fi ces Livres 
^ K À écoient 



écoient accommodés à nos mceuri 
& à notre façon de penfer &d agir* 
Mais comme on ne blâme point 
ceux qui cherchent à (e former 
par Tétude de ces Poèmes anti- 
ques y on doit eftimer ceux qui veu* 
lent fe perfectionner par la Icâu- 
re de ces Poèmes modernes. 







T 
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CHAPITRE IV. 

'VAmofêY 9 caraSiere ejjèntiel d*ui% 
jRoman : Comme il efien tout 9 
Il efi nécejjairc de le traitejr. 

MAis dans toutes les condi« 
lions nécefTaires à la ftruc* 
ture d'un Roman 3 je n*ai rien dit 
de TAmour qui en cfl: la baze » Se 
fi^ns lequel cette forte d'ouvrage 
manqueroit de ce qui lui eft ef- 
fcntiel pour figurer dans le monde 
en qualité de Roman : c'ed à quoi 
je veux remédiet par ce Chapitre. 
Je fçai néanmoins qu il s'en trouve 
qui ne renferment aucuns traits ni 
aucuns fencimens d'amours ; ain(i 
je leur donnerois bien moins le Ti- 
tre de Romans que celui d'Hiftoi^ 
res fabuleufes. 

Eloignons d'abord cet amour fl 
difforme > qu'à peine ofe-t-on le 

K 3 re-i 



Sigognc 
àU6n 
des Oeu- 
vres de 
Heguier. 
Edition 
de Paris 



%i% De VVfa^e 

leprcfcnter de peur de dégoûter par 
un fi vilaio objet. Je parle de cet 
amour , qu un de nos Poètes , qui 
le connoiÛbit un peu trop pour 
un honnête homme > a peint dans 
CCS Vers un peu antiques à la vé- 
rité ; mais dans ce genre-là on n'a 
pas à choifir > les voici : 

Venus n*ift plus mère d*am$Hr : 

V avarice Vifi h fon tour, 

§lu$ de jour é* de f^uït ValUit$ 

Du lait ompêfii defu tettê. 

Ce qui fait que rien i frètent 

Il n^ exécute fans argent , 

Retenant V avare nature 

J>e fa maudite nourriture* ( i \ 

Vn homme fourroit être beau , 

Autant que Cil qui dedans l'eau ( t ) 

Hemirantfa haute fuprême , 

Mourut amoureux de foi-même » ( 3 ) 

§lue les Dames trouveront laid 

s\il n*eft en richepes parfait* 

On fourroit être plus habile 

E» Vers que le doBe Virgile , 

Ou qu* Homère , ou que celui^li^ 

€jui but de VOnde qui coula , 

Tout 



( 1 ) Nourrîiure , c'cft-à-dirc > feduca- 
tîon. 

( 1 ) Cil , pour celuî. 
i 5 ) Ceft Narciffc. 
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T9Ut fûudain delà f terre morne 
§lti*elle refut du coup de corne 
I>tê pied de cheval emplumé > 
§ltfon ne fera> point efiimé 
Ves Damés , fi l'on ne pojfedt 
De tor autanP qu^un Key des Medes. 

Au/Il ne penfez-pas que cet 
amour s*avifc de fe prcfencer dans 
un Roman. Qwoiqu effronté » il 
auroic honte de paroître devant 
les perfonnes vertueufes qui figu« 
rem dans ces ouvrages s mais pour 
ne refter pas oifif » il sefl réfugié 
chez quelques Italiens s c'efl-là qu ii 
brille dans le Cafricci du Botaia 
dans its" Raggionamenti de PietrQ 
^retino , ce redoutable Satyriquê 
du XVL fieçle > dans la Ficheidediê 
Mot/a ^dsihs la Fava du Manro fie 
même dans Monfignorde la Cafa. 
Ce brave Evêque ne s'en eft pas te- 
nu à nous faire voir le bel endroit 
de la médaille > il a été plus loin 
que les autres ; il a bien voulu la re<- 
tourner à nos yeux, pour la mon- 
trer de cous fes cotés* Ohic'efl* 

K 4 a 
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là que cet amour eft dans foti Trô« 
ne \ cependant il faut de l'équité » 
n'en accufohs pas les feuls Italiens i 
les François en ont aufH leur bon» 
ne part : Régnier, Berthelotj Théo-* 
fhile , Maynard ^ Roujfea» s en 
font faifîs auâi-bienqu eux> 8c lonc 
manié les uns aflez brusquement 8c 
les autres afTez gentiment. Ce der- 
nier même a levé toute équivoque 
& n a pas voulu qu'on fit fon Apolo- 
gie , comme on a cherché de faire 
celle de TEvéque Italien. Vous en 
jugerez vous- même fi vous vou- 
lez examiner avec quelle attention 
îl a foin d'écarter tout fujet de mé- 
prife , & par conféquent tout prér 
texte d'Apologie dans ces Versi ( i ) 

Vn 

( 1 ) Puîfquc Toccaiion fc prefcnte au- 
jourd'hui de faire part de Pièces anecdotes 
&curicufcs à ce fujet , je ne yeux pas la 
manquer : peut-être ne réyiendra-c-elle plus; 
& ce feroit dommage de ne les pas com- 
muniquer au public , curieux ordinairement 
de ces fortes de traits hiftoriques. Mais 
comme le détail en eft un peu long , jç 
le icûYoyc à la fin de ce Yolume* 
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t)» Trécepteur toge chez, un Génois , Rouf- 

Tant frocéda que ^defil en aiguille r«a" H- 
Il exploit» la nièce du Bourgeois , ^fr^ 

"Et le difcifle 6» lameréf^ la fille. . gjj^ ^ 

Le cas fit bruit , àf^ le chef de famiUe , tion de 
Homme frudent , tira mon drôle à part : i?^^* 
Ca,fa, dit-il , venez, Mejfire Oudart 
Sur notre peau eonfommer vos ouvrages , 
C'eft bien raifon que j'en tire ma part , 
Fuifque c*efi moi qui vous donne des Ga^ 
ges. 

Maïs nos Romanciers ont éloî* 
gné C€t attirail d amour fi vilaine- 
ment aflbrti 5 ne croyez pasquon 
y laifTc jamais entrevoir une Mep 
fdinc > une Theodora ^ ( i) pas 

K 5 même 

( 1 î Ceux qui liront cet ouvrage & qviî 
se font pas fçarans , ignorent peut- être 
qui ètoit Theodora ; car pour MefTaline 
elle cft connue de ceux même qui ne fe 
mêlent que de la yie joyeufe. Mais Tbea» 
dora fut auflt une eelebre Impératrice , fem- 
du grand Empereur Juftinien ^à qui la Ja« 
xifprudence a quelque forte d^obligation : 
Procope Hifterien Contemporain en fait 
un terrible Portrait en la regardant com- 
me la mère de volupté^ non pas de cet- 
te volupté délicate & choiiie > mais de 
]a débauche la plus débordée& de la cra- 
pule la ptos extjaoxdinaite ; Voici donc ce 

qu'eçi 



xi6 De Vvfdge 

même une Mademoifelle de Guef^ 

chyj 

ija'en dît cet £crÎTaîn. §lgA largius enim 
quam illa , 'veluftatsbus omnibus indulferit » 
muîier nunquam fuit : fîquidem interdum 
€um decem (^ amflius adolefantihus , rO" 
hère corforis admodum fiorentibus , d* nota 
circa efus fortitudinis , ad cœnam collati'- 
tiam veniens , cum pngulis convivis fer to* 
tum noBem concumbebat , c$» eum univerji 
labori fuccumberent y ad eorum famulos tri' 
gintéê^ flerumque numéro , accedens experii" 
batur unumquemque y nec ideo iffam hujuf^ 
modi voluftatis fatietas cafiebat, . . . Fre- 
quentir iffo i» Theatro , JfeBante coram 
mnivnfo fopuh , veftes exuit d* nuda in 
f^edio affaruit ,fubUgaculà tantum circa in-- 
guina y fubemquefrAcinHa : non quod d» hét 
fofulo vereretur oftfndere , fed quia nemini 
cmnino illic prodire nudo liaat y quifubli- 
gaculum eirca inguina non haboat. Hoc ita^ 
que habitu proeumbens folo , jacébat refiéfi-^ 
na i tum quidam fervi , quibus hoc nego-* 
tium incumbebaty verendis ipfius hordeigra* 
ns fuper injiciebant , qua anferes ad id fa* 
rate y roftris inde fingulatim exarfenfes c«-* 
medebant. At illa > nedum erubefcens exur* 
goret , affeBare potius ex eo facinore glorimm 
jnfidebatur : erM enim non impudens folum i 
fed é^ impudentia arûfex omnium maxima^ 
Voilà cercainement un genre de galancecie » 
ionc je crois qu^on ne s'ètoic pas encore 
«vif6 h & je fuis (ux que Sanchei qui en 
a mis do tant de fortes ^ a. Ynû-icÀbla- 

blc- 
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^h j(l) plus fage , mais moins 
heureufe que ces deux premières i 
cela rebuter oie. On abandonne 
cous ces vilains endroits à THif* 
toire, s elle fe repaît de bien d'au- 
très gaillardifes* Si cela fe prati« 
quoit y une honnête femme ne fou- 

K 6 haï- 



blement omis ccll6*ef» Maî^M^ de UMon^ 
nâje y qui a donné ce fraemenc £omme une 
noayeUe découverte tirée d*un Manufcrit 
du Vatican , ignoroit fans doute qu'il fe 
trouve auiE dans TEdition Grecque & La- 
tine des Anecdotes de Procope donnés i» 
lolia à Lion en i ^ s. 5 . par Nicolas Aie* 
manni^ Il eft vrai que cet endroit manque 
dans la belle £ditiou de Procope publiée eu 
j6 6^. dans rimprimcrie de la Majeft4* 

( 5 y Mademoifelle de Gucrchy étoit fille 
de condition 6c Fille d'honneur de la feu 
Reine Marie^Therefe. Un excès ds ten- 
dreffe qui ne fut point affex fait adroite- 
ment > la précipita dans un malheur > qui 
D*arrive que trop fou vent à beaucoup d'au- 
tres • dont on ne dit rien ; mais le cas fie 
grand bruit. Elle voulut que la chofe n'é- 
clata ;. & c'eft ce qui la perdit. C'eft à ce 
(ujct qued'HcnauIt fit éc Sonnet tant van- 
té dans nos Recueils de Poëne » quoique 

4*aiUCittfs il ^c dc« içjpcifci^iQJiis^ > 1^1 l^on- 
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haiteroit plus d'être placée dans un 
^ Roman \ ce feroit une tache dans 

h 

fie DcmoîfcUc eut Tavantage Je ne pa? fir- 
;viyre à ce double malheux. Voici le.Sonnet: 

Têi qui meurs avant que de naître , 
Affemblage confus de Vitre & du néant > 
Trifte avorton , informe enfant, 
'Biîhntduniant&deVefkre. 

Toy que V amour fit far tm crime , 
tt que Vhonneur défait far un crime i 
>, „ fon tour , 

^^•i Tunefte ouvrage de V amour „ 

De Vhonneur funefie viâime. 

Donne fin aux remors far qui tu t*es ven" 

lEt du fond du néant oh je fat ref longé , 
f* entretiens foint V horreur, dontmafêHtt 
» eftfuivie: 

Deux Tyrans ofofe^Ç^, ent décidé ton fort i 
V amour malgré Vhonneur fa fait donner 

la vici 
L* honneur malgré VêmoHf te fmt dennet 

la mertx 
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la famille. Quel Héros fcroît affez 
hardi , difons-mcmc aflcz impru- 
dent , pour faire h cour à une Da- 
me qui aurok fait une feule fois 
une pofture indécente dans un Ro- 
man ? Tous s accorderoient pour 
dire 5 la femme de Cefar ne doit 
pas être feulement exemte du cri- 
me , elle ne doit pas même en avoir 
le foupçon : car il n y a pas de 
Héros de Roman qui ne croyc 
valoir du moins autant qu'une 
paire de Cefars. De quelle manière 
n a-t-^on pas traité tous les Au- 
teurs qui ont voulu s'émanciper 
par-là ? Nos Romanciers ont dé- 
cKargé d'un grand fardeau les ima- 
ginations délicates. Nos Romans 
n'aprennent point à aimer mal-pro« 
prement 5 ils ont du goût, ils ont 
du choix 5 peut-être n cft-il pas tou- 
jours également exquis» Mais qu'y 
faire? G'eft un véritable malheurs 
c*cft bien pis en Hiftoire y on eft 

bien plus Vilainement trompé. A 
• • ' pcmc 
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peine un Amant a*c-ii le teffls de 
connoitre fa MaîcreiTe > mais ei) 
Roman le tems ne coûte rien > 
on rétend aufli loin quon veut s 
pour donner le loifîr de fe péné^ 
trer Tun l'autre ; ic quand on eq 
vient à la concluiîon > on a eu foin 
de bien corriger auparavant Juf- 
qu'au moindre défaut s'il s'en trour 
ye dans l'un des deux. 

Cette précaution prife i nous 
pouvons nous donner carrière , 
& commencer par dire que l'A* 
mour eft fi néceâfaire > que feul il 
règle tout le monde. II efl: feul 
maître de nos aâions : c'eft fous 
(z% aufpices , quoique fous d'autres 
xiomsj que fe paifent tous les 
grands mouvemens que l'on voit* 
Il n'y a de gens qui le veulent 
éloigner de rhumanité > que des 
ignorans qui n'ont pas examiné 
il nature de la volonté » donc 
toute raâ:ion eO: Amour. ^CQmme 
celle de l'entendenieiicçft pcnfée 

êc cQonoiÛknce. Tout 
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^out aime ddns U naturt , j^^ jy ^^ 

Dans le barbare féjour , hou- 

Oh règne Vaftre froidure , . iicrs» 
On fent les feux de V Amour* 

le tems d*une aifie légère , 
emportera loin de n;ous , 
Cette beauté fajiagere , 
lient les charmes font fi doustt 

Zors d^une 'oaine fagejfg 
Reconnoijfant les abus -, 
Vous f rendrez, de la tendreffe , 
Et vous n'en donnerez, flus. 

m 

'En tout tems V Amour nous domftê^ 
On règle en vain fes défirs i 
Vous aurez à^ votre honte , 
Ses peines fans fes Plaifirs. 

Pourquoi donc ne pas faire' 
connoitre tout le pouvoir de TA-* 
mour i Pourquoi laiffer ignoreï 
ce quil eft capable d'exécuter 
dans les plus grandes entreprifes ? 

Neft- 
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N'cft-il^as glorieux de le fuîvre 
comme vercu > & pourok-'il y 
avoir de h honte dy être quel- 
quefois fournis comme pamon. 
Elle eft fî générale qu'il ne faut 
pas héficer d en faire un libre aveu ; 
fauf à la tempérer fi elle s'écarte 
un peu trop des règles. 

Ûhiftoire qui s*imaginc peindre 
l'homme , s'aplique prefque tou- 
jours à montrer l'Amour cooàme 
paflion > &: même comme une 
paflioh qui n'infpire que le d^- 
glement. Avec fon air grave & 
fentencieux elle fe croiroit def- 
lionorée d'en faire connoître tou- 
te la beauté » c'eft - à ^ dire > de la 
reprefehter avec les atriburs de la 
vertu. II n'y a que le Roman qui 
fçache s'en aquiter avec honneur» 
il fait difparoitre toutes les paf- 
fions amoureufès 9 pour ne mon- 
trer que l'Amour vertueux : ou 
s'il leur donne entrée dans fes 
narrations ou dans fes cara^kefes» 

il 
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il a foin d'en relever Téclat par 
une teinture d'Amour , & de les 
foumettre même à cette vertUé 
C'eft un éguilion admirable pour 
mettre les autres en mouvement : 
il en cft même le vrai mérite ; 8c 
s'il fait quelquefois fentir les dé- 
fa vantages que peut produire une 
paillon trop pouffée s ce n eft ni 
avec ces faillies vives > ni avec ces 
trairs pkjuans de l'Hiftoire s il 
s'en garde bien , il fçait toujours 
fe tenir dans les bornes d'une fage 
modération , il fait gloire de laîfler 
à l'Hiftoire ce grand éclat de 
déclamation , parce qu'elle eft ac- 
coutumée de décrier fouvent les 
vertus. Au -lieu que le Roman 
s aplique à raprocher les partions 
de leur véritable centre , à mo- 
dérer leur trop grande aéèivicé > 
à railemir leur feu exceffif ; c'eft 
par-là qu'elles pèchent le plus* 
Mais au moins De peut -on pas 
dire qu'il cache ce qu elles ont 

d'utilQ 



d*utile Se de glorieux. Il fçaie 
que l'AmouF étant nécefTaire pour 
4onner la perfcâion à tout , il 
ne s agit pas de le Tuprimer > mais 
de le régler : c eO: ce que fait le 
Roman > ou du moins c*eft ce 
qu il prétend faire j car on ne 
réufllt pas toujours. 

On vient de voir que rAmouc 
eft tantôt une vertu & tantôt 
pafHoi) , tout dépend du tour 
qu'on lui donne &c de la force 
avec laquelle il s aplique aux ob« 
jets. Mais ces deux Amours fe 
refTemblentûfort^qu'il eft aifé de 
S*y méprendre > tous deux ont les 
mêmes fymptomes^tous deux par^ 
tent de la même fource ; ç'eft-à* 
dire > que Tun Se lautre eA un 
feu divin > qui faifit lame , len^ 
flâme toute 8c Tcleve au deifus 
de ce qu'elle eft. C'eft ce qu'on 
en dit » Se je le crois comme k% 
autres y je m'imagine même que 
ces deux Amours ne font qu'une 

feule 
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feule chofe. Unique dans le pria* 
cipe > ils ne différent que par les 
diverfes manières d'opérer. Eft-îl 
doux , tranquilc & tempéré ? 
veut -il fans trop de précipitation 
goûter fagement Se à loiûr tout 
lagrément de Tobjet qui le pof- 
fede ? alors il eft vertu. Seleve- 
t'il plus haut ? il fort des bornes 
de la tranquilité & devient paf- 
fion. Vous îi'y remarquez plus 
qu'inquiétude » que tranfports , 
qu'agitations \ on va même juf- 
qu'à Tentouûafme ic quelquefois 
à la fureur , comme on le voit par 
ces faillies qui ont fait l'étonne- 
ment de tout' ce qu'il y a eu de 
pcrfoftnes de goût. 

m 

HturtHX qui frèî dijoi four toi feule Sapho 

fiuijoustdu fUifir de t* entendre parler, J^^ ^c" 
§^i te voit quelquefois doucement /i^^Longin 

fourire , parDef^. 

Les Vieux dans fon bonheur peuvent" préaux» 

ils réguler \ 



XiS De Vvfage 

Je fens d€ nfiim m veim uni fuhtiîê 

fitMnmt 
Courir far tout mon corfs fi-tot que jo 

te vois ; 
'Et dans les doux trnnfiorts , oh s'égare 

mon ame , 
7$ no famois trouvor d$ langue ^ ni de 

voix» 

Vn nuage confus fe répand fur ma vue § 
7e n^entends plus , je tûinhe en de deu^ 

ces langueurs $ 
Tt pale , fans haleine , interdite, éperdue 
V» fr^fon me faifit j je tremble je m 

meuts^ 

Uais quand on n*a plus rien , il faut toiê 
hafarder , &c, 

Qu^il foît paffion ou qu*il foîc 
vercLi , Tun &c l'autre tend à la jo.iiif- 
fance ; ils fe reflemblent en cela. 
Vous fçavez le fracas qu'on a fait 
fur la fin du dernier ficelé contre 
cet amour vertueux cjui ne s'em- 
baraflbit pas de la pofleflîon. Com- 
bien de mouvemens ne s'eft-on 

pas 
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pas donné pour terraffer ceux qui » 
ïbus les aparences d une plus gran- 
de pureté en amour & d'un plus 
parfait défîntercfrement,vouIoien!: 
aimer, mais non pas joiiir. On a re- 
mué tous les relïbrts de la raifon , 
on a remué Tautorité de tous les 
anciens, pour montrer combien 
il étoit chimérique &ç abfurde d'ai- 
mer fans defirer la joUiflance : On DiTputc 
a remué en France , on a remué p%^' 
a Rome, & Ion eft enfî|i par.&^^w. 
venu à cfaaffer cet amour infenfi- ion/"*" 
Me 5 à prouver qu'il n étoit rien 
moins que vertu , que c'écoit mê- 
me une héréfie en amour , que 
d'en avoir fans afpirer à la poflcf- 
fîon de lobjet aimé. 

Lautrc anaour fe conduit de 
même ; . ôtez-en lui la joiiiflance , 
vous hiî ôtez ce fel piquant qui 
lanime & le reveille j il devient 
fade , trifte , languiifant ; non plus 
que lamour vertueux il ne veut 
pas trop de facilité » il faut un peu 

de 
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de violence pour enlever fa proyc , 
la difficulté fait qu'on en goùtc 
inieux la délicacefTe. Depuis qu'on 
fe mêle d aimer ( il 7 a long-texns) 
-^ a toujours été la même chofc > & 
je fuis perfuadé que qui feroit une 
Tradition fur cet article , comme 
on a fait fur l'autre , ^\t fèroit 
lue avec beaucoup plus de plaifîr. 
Mais cela nous meneroit trop loin > 
difons néanmoins quelque chofe 
pour montrer que nous ne parlons 
pas fans fondement. Un de nos 
premiers Précepteurs en amours s 
je parle pour nous autres Fran- 
çois ^ s'exprime làdeffus fort in« 
-génûmem : 



Roman Amours fe bien fuis Mfpinféi , 
delà c'f/l maladie de fenfée . 

Roff^ ^ntre deux ferfonnfs unmxe , 

Tranche entr*eux de divers fexe , 
Venant aftx gens pMr ardeur né$ 
De vjfion defordonnée , 
Tar accotler ^ far baifér ^ 
^our eux charnellement aifer^ 
Amours autre chofe n'entant 
Ains fert ^ fi déliti tntant ~ 
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j^f de fruit avoir ne fait foret , 
Ettiiéliter fans f lus s'efforce. 

Un autre Praticien en a donné 
la raifon. Voici Tes paroles: 

si faHf4l bien que votre cceur entende , Maroe;; 
^'il n*y a çhofe au monde oui ne tende ^^«g»c 
A quelque fin j homme ne fuit la guerre ' ^' 
g«e pour honneur ojt f refit y aquerre : • 
gtfi ces deux points de la guerre ofteroit , 
A y fervir nul ne fe hoateroit. 
Homme ne fuit le train d* amour auffi , 
§lue fous efpoir d'avoir don de mercy : 
"Et qui ce toint en ofteroit en fomme , 
D' Amour jirvir ne fe mejleroit homme. 

Mais rien n'eft comparable à 
cette réponfe d'un galant homme 
plus expert encore au métier d ai« 
mer qu à celui de fe battre. Je vous 
la donnerai dans fon naturel > car 
dans ces fortes de chofes la natu- Tom.- 
re veut être fans fard : « Quoi ^Evrc-' 

j • •» • fc monta 

» voudriez-vousque J aimaflecom- conver- 
-me un fot î Le Maréchal d'Hoc- Si;/." 
^quincourt n*a pasapris dans lcs^!f^*^^^ 
•• ruelles à ne faire que foupircr".qu«n- 

^-M» i\ / 1 • f coure & 

Ccft ce que répondit ce brayeau Perc 

r^^i^: Canaye 
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Capitaine au bon Père Canâye » 
qui vouloic lui perfuader qu'il au* 
roit été allez dupe pour aimer Ma« 
dame de Moncbafon ^ fans autre 
plaiûr que de lui dire je vous ai- 
me* 

Que tout cela vcut-il dire ? N*cft- 
xe pas jouiilance de toutes parts ? 
Mais la nature ^ qui ne fait de 
tous côtés que de pouffer des de* 
fîrs y efl: bien plus décifîve que 
CCS autorités s & pour montrer 
combien les fentimens font uni ver* 
fels fur ce point » jettons-nous un 
moment du coté des Loix. Quel 
fracas ne &it-on point dans les Of* 
ficialités > lorfqu il s*agic de ces for- 
tes de gens qui s'avifent de vou* 
loir aimer {ans pouvoir jouir s vous 
fçavez de quelle manière on y re- 
lance ces trompeurs de Thumani* 
té 9 ces corrupteurs des droits na- 
turels ? C'eft-là qu'on les regar- 
de comme de vrais hérétiques en 
amours ; & s il faut recourir juf- 
; qu'au 
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■qu'au' S. Siège de Ja Jurifpru^ence , 
jufquau Concile.géncraldesLoix 
civiles.; ils y font encore plus mal- 
traités que dans les Tribunaux in- 
férieurs. Cenefontqu anathemcs^ 
que malédiûions , que menaces 5 on 
n^épargne pas même les railleries , 
plus piquantes pour ces fortes de 
gens , quepour tous les autres. Oa 
leur interdit enfin tousJes biens d'a- 
mours 5 & ne croyez pas qu'il y 
aie ame affez hardie pour leur ac- 
corder les menus droits & les gra- 
cieux préliminaires • dont on veut 
bien quelquefois favorifer ceux de 
qui 1 amour tend à la poflc/îîon: 
Ils deviennent l'horreur de Thu- 
manité , tant il eft défendu, félon 
toutes les Loix , d'aimer fans au-» 
tre prétention. En vérité il feroit 
beau voir un Héros de Roman 
demeurer toute fa vie fur des com- 
plimens agréables > fur de tendres 
lefpeÊts 9 languir dans des foupirs 
continuels > mourir tous les jours 
Tom. /t L deux 
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àtux ou trois fois par Métaphore» 
ic ne reiïufciier que pour s'en ter- 
nir MX foins attentifs d'un amour 
délkat , fé fixer aux agrémens de 
la converfation , à la feule volup 
té dû dtfcour& » au plaifir unique 
de la vùè ^ ÙlM jamais tendre À la 
podè/Tion réelle. Hé ! le Roman 
feroic étèrfiel i on veut en voir 
k toncii^fîon 9 ic cela eft /ufte. 
Eft^ce alTe; de fatisfaire 1 efpric» de 
mettre rimagination en mouve- 
ment I d'étnouvoir \t cœur ? il 
faut à la fin que toute rbumanité 
s*en fente » il faut la mettre à fon 
aife 5 & Ton nç s y met que par 
une pofïcffion bien réelle. L'hom- 
me fage prétend figurer dans tous 
les genres d'amour : mais il doit 
mefurer le tems » de manière qu'il 
donne une forte d'égalité à tous 
les Aâ;e$ de la Pièce théâtrale de 
fa vie. De tcop longs préliminai- 
res la rendroîent difforme , & fc- 
tôîcfit knguk ks S|peâ:ateur5 ; ils 

ne 
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lit laîflcroîenc pas aux Auteurs le 
tems de joiiir à leur aife- Ec cet 
Amant , qui fe van toit d aimer 
fans efpoir de retour , étoît un rufé 
^uitciidoic un piège à fa Maîtreflc* 



. ^^»^\ neilîc' 

Intretenoit V amour , dans Is ffr/everath- dans u 

pe i Veuve* 

7*âim$fans effertr, é'montœur énfiam^ 

fné 
A fmr hutdi itiom fl»i»e'^ Jtmfâs d*!" 

frê aimé. . . 
V Amour devient fervile ators qu*il fe 

diffenpe 
A n*àllHPHf fos faux que four ta récom^ 

fenfei 
Ua fl/me ^ foute f$êfo é'fam rienfré^ 

Jfêmor 
f4 no oherçhe en aim^t, que lefeeel bien 

d'aimer. 



Mais fa Mâkrèfïe 9 pkis fage Si 
hkn pîus vëti^cfâe , a foin de lui 
itépbhdrè.^ : i -^ ^ . ^ 



tt fi^«i d^$ aimt ^fans tpn tu te fri- 

tende / 
f reviendra tes defirs f^ tes juftes de^ 

L * C'efl: 
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C'cft où ce galant en vouloir 
venir , quoi qu'il fit le refervé j 
& tout prude de l'un & Fautre- 
fexe n'a pas d autre hm en aimant 
ne vous fiez pas à ttux qui div 
fent le contraire ; ils font fou- 
vent plus interreffez que les auftes. 
Continuons le paralelle : q\iels 
prodiges n exécute pas TAmour 
dans quelque ordre que ce puifTc 
être ? S'ils ont dîacun leur fureur , 
ils ont chacun leur grand ôc.leur 
fublime , rien ne leur eft impoflî* 
ble , rien ne leur paroît difficile. 
Effuyer gayement \çs plus cuifans 
chagrins y fuporter ayeç joye les 
peines les plus vive? j s'expdfer 
librement aux plu? extrêmes fou& 
francesi courir fncme à lainort; 
tout cela fe , fait pourvu que ce 
foit le moyen de plaire, à Tçjbjef 
aimé* 

'• Cbmmçils\oht lesimémesavan- 
tagcs , il? ont aufjî , des maux . qui 
|euf s font communs.: C.cwnbieh y 



- > 
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i-t-'îrdc gens qui en perdent le 
boire & le manger , le dormir , 
k (àncé y la raifon / il rend mêlant 
folique bc morne, quelquefois my- 
fontrope.' Tout cela convient à 
Tun & à l'autre Amour 5 alors on 
p^ut dire que cet amouc de queU 
que qualité qu'il foit fort des bor- 
nes de la vertu Se devient paCi 
fion. C'eft ce qui arrivoit à ces 
bons ) ces faints » ces inimitables 
Moines du VI. Siècle qui rcnon- 
|:oient û bien à tous les droits de 
l'humanité , qu'ils fc mirent à paî# 
jre comme Içs animaux , courue 
rent tous nuds ^ excepté cepen- 
dant... » je n'en dis pas davan-» 
tagc > & .ne rcntroient quelque-^ 
fois û^Ttô fe riipnde. que pour y 
faire les fouxî peut-^tre l'étoîent* 
ils déjà } &c tout cela par Amour^ 
C'eft ce qu'on dit aufli d'une 
Sœur Ro7;j!, ^ cette prétendue ilw 
Jiiminéc , à: laquelle Mr tJicolU 
jçnême qui fc: çrpyqit. fi fin .to^.fi 

L 5 rufé' 
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rufé fur le difcernemeiit des c& 
prits fuc acrapé comme les autres. 
Pour montrée fon amour eUe 
vouloir bien ét£C> dîfcHt « on ^ des 
fiioift emiers fans boire ni f<tns 
manger. Cette MayU I>efvd' 
lées ne croyoà-elle pas que Ics^ 
Anges ^ jrélayoient pour îa tra^ 
lier fouTCitc par les cheveux , afin 
de mieux éprouver l'excès de fon 
amour i Ce M* Scudm qui s% 
maginok par un excès d'amour 
cire en pleine gloire Se nager dc^ 
ce monde dans la béatitude. £n« 
fin ce P^¥t Surin y qu'un autre- 
^ccs d'amour emporte»! jufquà 
lui Élire voir le diabJc toujours 
à fes cotez;. Tout ces gens -là 
avaient le cenieau bleiïe i la raw 
fon fc trouvoit chez eux plufqu'à 
demi étouffée. Je veux croire que 
le fond des moeurs étoit bon, mais 
rcfprit ne Tétoic guercs , ccpen* 
dant f tous avoient pofledé i a- 
mour comme ycriu > niais à le 



^$ il étoit devenu pafllon > cam- 
me il devient chez coas les gens 
imagin^cifa > qui porcent tout à 
}*cxççsi patir lobjcc de leur amour; 
Ho i ceft-ici que THiftoirc 
triomphe r avec quel zélé ne mec* 
elle polm AUxand»e aux prifes 
nvec. fon honneur ,: Jorfqu une 
paflipn «ceflivc pour la Caur- 
ttfanne Thayir lui fait hruler de 
gayeté de cœur 1q Pakis d^ Rois 
àc Pcrfe ? Qjcl deuil pour mon^ 
tKX Ant<nnr qui facrt^ les inter* 
fèt% de fa patrie 8€ les fiens proprés 
à fa pafliion pouif Cleopacre ? 
Croyez vous que l'Miftoire difc 
tous les avantagea que François L 
a tiré de TAmour camuM vôrcuî 
eWc, s'en garde bien ï mais en ré« 
compenfe elle a foin d'é(aler le 
tort que ce Prince ea reçut com- 
me pafli^on > tantôt en fa propre 
perfonne» tantôt «n fes affaires 
par lamour de la Régente fa 
Mece dédaignée, par le Conne- 

L4 ubW 



uble de Bourbon ^ tantôt pat tes 
extrémitez où fc trouva le Royau- 
me par fa pa/Hon pour la Ducheflè 
d'Ëtampes > qui s'entendoit aveâ 
l'Empereur Charles Quint. Enfin 
avec quelles couleurs cette même 
Hiftoire ne peint- elle pas les fau^ 
tes énormes » que la paflion fit 
commettre au Roi Henry III? 
On ne peut pas dire a la vérité» 
que ce Prince a vexé fes Peuples 
pour enrichir fes Maîtreffcs > 
c'eft peiu-être auflî le plus grand 
crime que lui en fait l'Hiftoire , fi 
cite dit vrai par tout ; j'en doute 
néanmoins : mails je ne la blâme 
pas tout a fait à cet égard 9 8^ 1^^ 
trois derniers Roys ont agi fage* 
xnemde ne pas facrifiierleur gloire 
à leur amour» Je vous afJure que 
THiftoire > mcdifante comme elle 
cft > les relanceroit terriblement 
Ja-defTuSi Le Roman eft bien plus 
modefte , il fçait parier fagenïent 
d'àmojursj quandii.enireprefènte 



ies ç,xccs comme paflîon > il fçaic 
du la corriger , ou ne la point laiCr 
fer aller aux dernières cxcrémités^ 
Enfin; CCS deux apioars ont leurs- 
vîclflîtudes ,41s commencent bien 5 
4'abord on y vpk de la fagefle &€, 
de la vertu , on^- la poufîe à fon 
période 5 laiTe néanmoins de mon* 
1er , & ne pouvant par Tinconf^ 

tance- naturelle à- l'homme relier 

»... ■- 

dans le même état 5- c^^e vertu 
dégénisre &• périt j ce font- l^s 
divers états de la vie qui produi-- 
fent ces variations. Et pour le 
bien voir >^confiderez la conduite 
d'un Moine où- d'une Nonain, 
Avant l'engagement Famour en 
eux eft adif y ingénieux ,- agréa- 
ble y apétiflant i il donne envie 
de les ic^cer tant il eft fage^ alors*. 
Sont -ils liés par un-bon contrac 
^ui les oblige d'agir de telle oub 
àt telle manière , ou qui leur 
prefcrit des devoirs^ réglez , qui^ 
leur dk de faire rous les jours 



quelques menus fuâPfâges » ou- 
quelques dévotes gracieufctés ? De 
quel air je vous prie s'y pren-r 
nenc-ils î Ils le font d'abord , je 
le fçaî , ivcc ardeur^ ayec zele: 
cela, fç hk enfuîtes vaille que 
Vaille ,. avec une forte de lan-^ 
gucur comme une chofe erdôn^ 
née. Enfin Us y trouvent du dé- 
goût > foit parce qu'il n-eft plus^ 
en leur choix de ùke, autrement ^ 
foir par runîférmîté continuelle 
de la même aéKon \ point de varié- 
té , c'eft ce qui défoie en amour. 
Aui lieu qu'une bonne amc qui 
fait tout de fongrc , fans- contrat 
& fans obHgution^^ ne regarde pas> 
ee quelle fait comme un devoir > 
elle s'y livre done de tout fon 
cœur , p'atcc que cela eft" de fon 
propre choixi Elle y trouve dé- 
sagrément par la- diverfire que 
fcn^ ihduftric f<^ît aporter dans^ 
fcs^< différentes pratiques^ de fon^ 
amour- Ainfi. ce. font tous -les^ 
'■ ^ l - ^urs> 



c. 
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purs de nouveaux plaifîrs » mai$ 
plaifirs fpiricuels» c'efl: comme je 
1 entens; 

C cft - là juftemçnt çç qi|i ar- 
rive dans la vie Se c'eft en quoi 
on doit admirer le Roman : il ne 
peine que le beau de l'iûimanicé > 
vous n'y apercavea& ^U^une agréât 
bic vivacire » une conduite 4o^ct 
êc liante > une variété de caraâe- 
res tous difl^râns 9.mais tous ai- 
mables > une diverfité d'objçts 
féduifans > c'eft-^là ce aui le rend 
û utile. Les Héros s'y forment 
tous les j^urs de nouveaux plaiw 
firs , conformas à lepr. goûc > 8C 
qu'ils varient feloiï la diverfité de 
leur (icuation^ Ils en'font touchés- 
parce qulis peuvent changer ^ 
Soute heure ce qu ils vieqfient de 
choifir î on diroic^ue e'eft la fer- 
veur B£ le zélç d-'un* bel apren^ 
«iiTagé. Mais^ fê léfom^on-a p^r«^ 
tet au< Mariage ^' i'amour vif S^ 
4lÉiicac-^'éio%jift f8u.^àpea S^^ difv 
. . 1 ir6> garoîtf 
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paroit enfin j ainfl plus de Romatii 

H Q;,l. VBymin détruit U tindteffe *^ . . 

nauc S^ r§nd V amour fans attraits s 

Opcra " ■' TouUx,'*vous aimer [ans^ cèpe ^ 

d' Alcef- -• ^mans > ^é{û0fex. jamais.- 

Eflaîs* Oh'} qùQ Montaîgnea bien rc* 

oha*pî- ijrefeQtc cçtçe différence.] «c Le ma^ 

^^^ ' f»: ria|;e j ^diMl « j a. pour fa part; TutH 

«Ihc , la'jufticc,»/rhonneur & ia 

> conftance >• un plaiûr plat , mais 

»»^ plus uniycrfeL L'araour.fe fonde 

«au feuLplaifir ,.S6 i'a.de V4:ai plus 

«- çhatouiliéuXs plus,vif& plusaiguj 

««/-uii pjaifLr^auiie par k difficulté > il 

.*» y fawtdc la piqiatre de de U cuiffonî 

«•ce h!efl: plus amour s'il eft fans fle-* 

» ches^ te fans feu ;.«la libéralité 

^d^s^ Danaesicft trop.profufe an 

» mariage [y & emoufTe la pointe 

^dc l!affe£tion &^ du deiîr. . 

. Rien ne* feroic plu$ capable d9 

dégouter^do Roman que cette uni-» 

^rmixé V il faut des ombres & des» 

jpursc.i^îiSÀiit. mente de^. couleur» > 

. • ^0 ... ' " foi«5s 
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Jbrtès St dures pour faire fortir les 
eouleurs tendres d'un Tableau Se 
pour le rendre fenriblei-fan&q-uor 
ec n'cft qu'un- trait fec , fans gra* 
ce &: fansame. LeRpmanadono 
laifon deiînir au* mariage > ce n'eft 
plus à lui à fe mêler de ce qui s'y 
lait > ce doit écce loccupation d'un 
Aanch^^^iOix de quelque raoralifte 
de cette importance » qui va preri* 
4re fon plaifîr à tourner la fîtua-*^ 
don des conjoints de tant de co» 
.tés'> qu'il y- trouvera peut--etre lui'* 
même une volupté y»que ne reC» 
fentent pas ceux qui aun>ient I9 
pjus d'iotçrét de la conm>iire. Vous 
Ycyez-par-là que chacun ne laif{<s 
pas d'avoir fon Roman >4es Ca^ 
fuiftes comme les autres >s il faut 
après tout que chacun fôdivertifTa 
à fa manière. M^is quelle délica«r 
X/^Sk > quel^goûi > quel agrément 
dans celui des honfiétes gens ! au 
contraire > quels défagréables por* 

lxût»^.(peUcs^f9cheufes idé$ dès 

^'oaa 
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qu'on en vient à la réalité / Auul 
a-t-on fait fagement d'abandonner 
aux Théologiens > enfoncez dans 
la pouflieredu Cabinet > cette queue 
difgracieufe v mais cependant né- 
eeilaire dans tous nos' Romans. En 
vérité je ne puis m'empécher de 
dire ici que Tamour n a de gentii 
que les prélimmaires ^ & c'eft-là \^ 
vrai Roman.- 

On a remarqué r par tout ce 
qui vient d'être dit , que fi le Ro^ 
man a beaucoup d^o|)ligation h 
Famour^qui relevé par un goâc^ 
délicat ficfenfi^le Tagrément qu'on^ 
trouve dans fa^ leékire v lamouf 
n'eft pas^ moins redevable au Ro^ 
man r qui^ prend tant de foin > \t 
voyant négligé ou deslionoré mé^ 
me par FMî(k>ire r dp lui rendiez 
teui ion luAre r de «le mettre en- 
â bonne pofture djMi« Iç grand 
monde, qui! n^eil. homme vivanc^ 
qpi ne k hi^ un^ mérk^ >> eu fô««- 
«et ». ou ddcou¥cr{- 4'^q; avoir ù> 

jro^ 



i^s Romane. 2:ff 

^avifîon : car tel n'en die rien ^ 
qui rit de voir qu on k croit in* 
fenlîble 5 il cft donc jufte que TA- 
mour te le RiHnan^ fe prêtent un: 
fecours mutuel contre THiftoire 
lîeur commune ennemie. MâislW 
mour doit encore par d'autres rai* 
fbns témoigner fa rcconnoiflancc' 
aU' Roman > ne &roit^ce que pour 
Kavoir délivre des mains tyrannie 
qucs des Poètes ,. dont quelques-- 
uns avoicnt tellement gâté fa ré* 
putarion y qu'avant la naiiTânce du' 
Rioman poli; ^ civilifé > un hon-^ 
néte-homme n'a voit pas moins de 
honte de paroitre amoureux que' 
d'être Poète >• le deshonneur étoir 
prefqu'igaL. Peu s en faloit même* 
( chofe étrangç fier contre-nature y 
que le Poète ne fut en meilleure 
pofhi re dans fô mondcq ue l'Âm an t $ * 
de la Poèfie > que l^mour.. Mais^ 
grâce à^ la prudence du Roman >> 
lamour a repris fes droits y 8c peur^ 
m'fpiitd'kùl fe montrer - auiTv légit 



tîmemem à lacêtede toutes les ve^ 

eus > qu'à la tâte de toutes les {uf* 

lions. Il n'eft pas jufqu à l'amour 

héroïque qui ne doive ua tribac 

:aux Rooianckrs >f pat lattentioû 

.qu'ils ont\euo de le faire briller 

dans leurs ouvrages. Iliegerte ^ 

que U Noble en a ô dignemeit 

revêtue , fc fera toujours lice de 

.goû«r î Si l'ofl prendra le Nxfblt 

4K)mme un* hoirime à (èncimens > 

^our en avoir prêté de fî majcf^ 

rueux à cette Héroïne du Nord 

. J'ai fait l'Apologie de yamout 

de liproans > coiosnie de là plus 

:belle de toutes les vertus* Je crains 

cependant que tmit le nrande ne 

foin pas de mon avis.. Car les^meit 

leures çhofes trouvent à prefent 

jbiendes contradideurs 3 ne feroîc« 

ec que pour avoir le plaifij d« 

contredire. Les uns fanîs autre rai^ 

fon que de fe mettre à la mode 

fsarlent contre TAmotir. • He l 

fSiMjrijyoirne k:fKoiçnî:-ils Ra^s» 

liuifqyfr 
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cirque les prudes de Tun & Tau- 
tre fèxe fe font un devoir de criaiU 
kf contre cette verta ou cette paf- 
fion ? je.nvinquiccte peu dû non* 
qu'ot^lui donne. Démon chté , jfe 
prétens aufli me mettre à la mode 
en parlant en fa faveur 5 &c]z crois 
que .le plus grand nombre fera 
pour moi : en général j'aurai lôs 
belles ames*y fi je n ai pas les bon- 
nes .: j'aurai même le fexe 5 & qui 
ar fon fufFrage en Amour comme 
en toute chofe , a bien - tôt celui 
des autres. Quand je m*en tieri- 
drois même à celui àts femmes ; 
je croirois combattre pour la bonne 
caufe } je ferois afTeuré d'être dans 
la bonne voye. Gomme elles y 
aportent pkis de goût > plus de 
iSenfibilité & de finefles , leur té* 
inoignage eft inconteftabl&ment 
j^lus déciûf que celui de nous au^ 
très hommes qui nous occupons^ 
<Ufons - nous j de chofcs plus gran* 

lies & plus.> fubilmes^- 

Mais» 
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Mais dironc quelques «> aucrci 
Fainour de Ronun eft trop fadcy 
â e(i trop cécémonieux > il endorc 
même quelque£>is > cane il eft lan* 
guifTanCr }e lè fçai te ce n'câ pas 
la première fois qu'on le reproche 
à nos Romanciers v cependant ils 
lie font pas cous montés fur ce ton* 

Jà. Si la etelu 8c le Cyrus ne k 
mènent point avec aâfcz de viva- 
cité > on doit être content de celui 
qui eft dans la Cicopatre i la Caf 
findpç 8c le Phapamond j 8c dam 
nos Romans Hifloriques qui font 
venus depuis :: en tout cas s'il n eft 
pas encore aflez aâif , il y a du 
remède ^ on peut le ranimer avec 
uQe légère dofe d'Amour naturels 
comme celuvci c& un pçu plus vif r 
qu'il ne faut r les deux enfemblc 
feront un compofé excellent. 

Il y a deux raifons alfez plau« 
£bles qui montrent que c'eft avec 
fagefle qu'on a fait l'amour de 

\ K^oman un peu céréffionie^x > c é^^ 

toit 



totc d^abord pour 1 opofer aux at^- 
ciens Romans y qui n écoienc point 
aflfez fur la cérémonie y fur le ref- 
pe£t & fur la palicefie. 11 n'y a voit 
pas de Héros fans en excepter ces 
braves Chevaliers érrans , les pro- 
leâeurs du fexe , qui renconcraf- 
fent en leur chemin Dame ou 
Dcmoifellc , fans entianieir fur Iç: 
champ une Epifode Romane^uc: 
qu ils terminoient quelquefois en* 
une heure ou deux : ou s'ils trou^ 
voient un peu de réfîftançe > ils ne 
cherchoienc point à fe faire écoUr 
ter y ils &enfiioienc pas une litanio 
de beaux fentimens » ils cammen-*^ 
^oienc par enlever , ilst penfoient 

§ltf an nml d'aimer » c*eft Siin^ taujours^s^tiSLiim 

t)ne frômfH ^ fiulffve erift j 

C'efi aft gdffaià de friandife^ 

De Ventes la fcve trouver, 

VAmar^t ejk fol qpii ne s^avifr 

Si^U n*ejt rien tel q^e d'enlrwrv 

La iecondç raifon quî^ dok renv 
lire Kaxngtur^ de Roman un petr^ 
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cérémonieux , eft que dans Ti 
pratique on coupe affcz vivement 
fur la cérémonie. H n'y ^ pis de 
-jtu s pas même celui des Finances , 
t)u'ks mains démangent plus qu'à 
celui-là'. Ainfi ce n'eft pas un dé- 
faut de le rendre uiî peu céré- 
monieux dans la Théorie ; autre- 
ment il fembleroic dans Texécuï- 
tion , qu*iP ne faudroit qu!abâtre 
Coquîi-fc^D^c tmmi \t% t\iè% , comme le- 
*"• -dit un de nos Maîtres en amours. 
Il y a une difficulté plus effeil- 
tîelle fur Tamour > qti'on infpiré 
queliquefois dans nos Rom^rïs 5 
on ne fait que trop fentir en quel- 
ques-uns l'agrément qui fe trouve 
à joindre une Maîtreife à une fem- 
me fage &; raïfonn^Ble, Cela eft 
contre les mècurs, j'en conviens, 
fi c'étoit en Hîftoire. Je connois 
certain mari i qui repondroit. peut- 
être ce que fit il n'y a pas bien des 
' années un véritable Héros à la 
Princeife' Ton fipoufe \ « Hc /^c*- 

quoi* 
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*»^uoi vous plaignez- vous .5 Ma^ 
•? dame , n^vez- vous pas un ènfanc 
« tous les ans? ^^is ce n étoit pas- 
là fon compte ; elle demandoit ua 
peu moins d'enfans &: un peu plus 
d'étoffe s dans ce cas elle âlloic 
trop -loin. La bonne & fevere 
Jsdorale s y oppfe > & fi le Mari 
oe fe fût pas tant dédommage 
d'ailleurs , .qu'il eut eu- un peu 
plus de réfervc, ces -maximes au-, 
yoieat été la - deflus plus cxaûes 
que celles de fa Femme. Mais en 
J<,oman. ces forfe^ ^z réponfes ne 
fpilî |)as jref eyables. Comme rouf 
sy palfercn pol^tefles, en refpep: 
(ueqx fentiopens , en tendrçflès dç 
f œur , en foins pbligeans , je;) aten'- 
tiens fcrupulcufes , ©n n en fciuroit 
Itant avoir , :quç;la piakreflene fpiç 
pnçpre en; éfa^ îd'ça'confonijmei; 
çcvit fpi? <i'*,v3ïïtagep Cependant 
allons au f#:ij: , il faut abandonner 
çntiérement les Ro^mans, qui in-p 
i^qjLjcnt unç ii dangerçufe.çondui-» 

tes 



ce 9 ou trouver moyen de fauTcr 
leur honneur. Pour moi il me 
paroic dur de condanner impi- 
toyablement un Roman ^ <]ui (e- 
roit ingénieux , bien écrit , agréa- 
ble , & qui n'auroit que ce dé^ 
faut. Je vois même que ceux-là 
font plus eftimez &: plus courus 
que les autres. On aime à fe re- 
crouver dans la paillon d autrui» 
cela me fait donc foupçonner qu'il 
y a du mal entendu : peut - être 
la femme y donne - t'elle occafioo 
par des .manières aufteres» fiéresi 
dédaigneufes : en ce cas il eft (en- 
fible à un Héros» qui a le cœur 
tendre , d'être payé en rebuts ou 
en beaux & fentencîeux préceptes 
île Morale. Ce n'eft pas - là régal 
de Héros $ quand il ne trouve pas 
chez lui de quoi nourrir (on feu » 
il fe croit , quoiqua tott ^en droit 
de le faire fubfifter d ailleurs. Ou 
peut-être auffi i'époufe eft -clic 
fujette à des échapécs peu con^ 

formes 
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formes à ce quelle fe doit : alors 
le mari fe dit réellement à lui- 
même. 

• 

yMngtr mt f/mt it u mafi^t , _ ^^ 

^t fuifiu, vous m'avez, fait ccu{, , f,^^ * 
je 'VOUS feray de ul fatn foufe. 

C'cft le droit de la vengeance , 
fc quand elle cû auflî douce on 
ne répargne ni de part ni d'au- 
tre 5 les Héros fur tous , car ce 
font de terribles gens là -defTus. 

Mon femiment cft donc que 
quand on veut briller par ces ou- 
vrages , qui doivent être- aufli 
inftruélifs qu amufans » 

Il faut frmdre tes grands éxempUf ^^^^^ . 
jy' Amour & de fidélité , jaiS"*]" *'' 

Sus de nbtre âge ont mérité Ode an 

Des Sacrifices <^ des Temples. • Cardi- 

* nal de 

Riche- 

Mais quand on a bronché , & *""" 
quun ouvrage agréable qu on ne 
veut pas perdre , fe trouve établi 
fur quelque autre maxime. C cft 

a Im- 
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CHAPITRE V. 

jUtilité des Romans four amufer 
l'Age ^ donner le goût des 
Ledures. 

m 

UNe dès chofes les plus dif- 
ficîks que je conftoifle cfl 
d'axnufer uciletnent lâjeuneiTedes 
})erfolines de condition ^ & de 
leur donner le goût des Leftu- 
res : car pour les autres on en 
vient aifément à bout. Fatiguées 
par des études gênantes > dont le 
défagrément eft augmenté par le 
peu de talent de ceux à qui Ton 
confie leur inftruftion , clks ne 
peuvent fouffrir un Livre dès que 
le moment de leur exercice eft 
fini 9 ou quand elles ne font plus 
fous le joug d'un impitoyable pré- 
;cpteur. Car on met pour Tor- 
4iQaicc aupvès d'elles un M. Bobi- 
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net > qui ne les regâle que de rè- 
gles du Defpai^cere , fi c'eft un 
cavalier : ou fi ce font des De- 
moifelles ^ on leur donne une gou- 
vernante béate » qui les contraiiu: 
de lire attentivement & fans rc- 
lâche l'introdu^ion A. la Vie Dc^ 
^Mte y & qui leur fait admirer 
avec quel agrément le fage Au- 
teur fait rcpréfenter la Bouquem 
tierc Glyceira , ^ qui fagot te un *p^*? 
petit Bouquet tiré des plus belles Mueco« 
neurs dun parcerre. bt comme Livrequi 
on trouve, dit- on > plus d onâ:ion rawl™*' 
dans l'antiquité de Toriginal, qucJé^s^ • 
darx5 la revifîon fi polie £c fi cor- 
rcftc à\x Père Brignon Jefuite qui 
fut fuprimée à fa naifiance y on 
leur montre qu'il y a des chofe^ 
qu'il ne faut ni loiier ^ ni vituferer^ 
Aufii Dieu fait comme cWqs k 
donnent carrière dès que foufirai- 
tes à la Tyrannie d'une mauvaiic 
éducation , elles peuvent jouir 
d elles-mêmes. La plûparç ,craî- 

M % gnent 



xSS De IVfdge 

•gnent fifort de trouver des LivrcJ 
:pareils à ceux , qui les ont rebu- 
buté dans la jeuneile » qu elles ne 
connoiflent pits d'autre moyen 
d'éviter ce nouveau pîége j que 
'd'abandonner entièrement la lec- 
ture. 

Cela me fait fouvenir de ce qui 
* um cft arrivé à un grand Prince * 
^„°;jf;^*,;-rhçnneur de la France par fa ref- 
TiV'dc*" P^^ucufe foumîflîon pour lé Roi 
Louis fon père 3 par la bonté toujours 
égale de fon caraftere , la douceur 
liante de fes mœurs , fon atàche- 
ment fincere pour fes amis , fa 
tendre compaffîon pour fes infé- 
rieurs. Dès qu'il fut marié en 
1680. il ne pût s'empêcher de 
s'écrier avec joye. Oh ! nous 
allons voir à prefent fi Mr Huet 
voudra m'bbliger encore à étudier 
l'ancienne Géographie. Et l'on 
peut avouer que depuis qu'il fut 
forti des mains de fes Précepteurs, 
un 'lÎTrele rcbutoit, tant on avoit 
•:.L/^ V fatigué 
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langue fajcunefTe doçîlc &:.fou--: 
mife y- par des études dégoûtante* 
& peu conformes à fon Auguft© 
ziâifl&nce. Je riois malignement 
un jour de voir que la faillie in*^ 
genuë, mais prudente de ce Prince 
avoit tellement frapé M.Huety 
9u au bout de . quarante ans il cm 
confervoit encore le refTcntimenc 
& l'aigreur jufqu à s'en mettre cw 
colère. Si l'on avoic eu foin de^ 
manier fagement 8c adroitement 
fpn cfprit par une agréable &c uti-« 
le variété deiedurcs^ tantôt inCi 
truâives > tantôt anuifântes , oi> 
lui auroit confervé ce goût fi né-' 
Qeflaire aux perfonnes de fon rangv 
La vérité vivante £c organifée re- 
doute Jgu vent de feprefcnter àp 
eux y & peut être foroient-ils ra- 
vis de 'ta trouver dans: un livrer 
Alors s'ils en rougiflbient , la hon* 
te leur ;en ferpit falutaire 8c nef 
feroit tort' à pçrlpnne. Ils auroienc* 
le teuas dç.la digérer ,. de kmeu-; 

M 3 " rir. 



rir 9 8e même de Tembrafler v ai»^ 
lieu qu on a peine à fe rendre quel* 
quefois à un inférieur quelque fa« 
ge qu'il foie » qui vient vous re« 
prendre en face. Qjoiqu'on fente 
qu'il a raifon > on ne veut pas le 
voir triompher d'une viûoire y 
plus avantageufo néanmoins au 
vaincu qu'au vi^^orieux. Mais 
n'importe on ne veut point ren* 
dre \t^ armes , l-amour propre }r 
réfifte : & cet amour propre eft 
un. terrible compagnon ; s'il nous 
£iit. faire quelquefois^ de bonnes 
aStions » il a bien foin de fe dé- 
dommager par nombre de fotifes 
dans lefquelles il nous précipite. 
^ J'ai iK>ujours loué Tagréablê in- 
duftrie > dont on fe fervit pour 
aprendre àline à Monfieur Gajim 
de france j fon caraéVcre vif » mu- 
tin & peu confirant dans une mé-^ 
me réfoliition s'écoit déclaré dès 
Tenfancc 5 cela ne lui permettoit 
pas de s'apliquer long^tems à une 
c même 
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même choFe j ainfi/on ne pouvoit 
venir à bout de 1^ faire paÇei; 
deux fois fur une mémo le^on*^ 
On ne voulut pas le pouffer, mais 
on s*aperçût qu il aimoit çxçrénie-» 
ment la Guerre. On fç fervit de 
ce goût pour l'amener au poinç 
que Ton fouluitoit. On lui fie pein-^ 
dre des foldacs dont l'un s'apeloit» 
A. Tautre B. un troiûéme Q 
& ainfi du refte i on en forma 
des Compagnies, des BacaillopS;, 
des Régimçn's qui portoienç îe^ 
noms que l'on pouvoit former 
de ces foldats Alphabétiques , èc 
ce Livre induftrieux fe conferve 
dans la Bibliothèque du Roi, où 
Ton fe fait un plaiûr de le montrer» 
Cette conduite réuflit , Se donna 
même au Prince le goût de la lecn> 
turc. Il prit enfuite celui des Li-? 
vres , quil porta fi loin qi}e le& 
riches dépouilles de fa Bihliothé^ 
que ont augmenté confiderable-^ 
ment celle de fa Majefté ^ & en 

' M 4 font 



font même lia des principaux 
ornemens. On a fait à peu près 
dans ce goût-là > un livret intitulé 
Bellum Grammaticale danî lequel 
fous ridée de Guerre ^ de Batail- 
les , de Sicgci, on explique fore 
ingéniéufement en une trentaine 
de f^gcs toutes les diiHcultez de 
la Grammaire Latine. Voflà les 
temperamens que prennent des 
gens fages ic induftrieux » pour 
infinuer à leurs élevés les inftruc- 
tions tju ils rcjetteroient peut être 
fi on les leur prôpofoit de face 
bu d'une manière trop nue K 
trop découverte. C*eft une fol- 
blefle , dira -t' on , il faut la fur- 
monter dans les enfansj &: qu'im- 
porte pourvu que par ce foible j 
par cette paffîon , que par cette 
répugnance même , je fâche vain- 
ère adroitement celui qui ne veut 
^ pas fe prêter de bonne grâce aux 
cnfeignemens qu'on lui préfente. 
' Ce font-là ces voyes fages , con- 

* "' nues 
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htièls fciriemenc de c^ux quî.onc 
une juftc idée :de Tame &:.dje fes 
bizarreries i ^qui ont étudié la na-î 
ture de Tefpric , qui connoifTenc 
le caraâerc 8c la force de l'ima^ 
gination. Et ce font celles que je 
vbudrois employer poiir amufer 
utilement de jeunes perfonncs pac 
les Romans & pour leur infpirér 
du goût, ou du moins pourleué 
bicv Tinflexibilité du verre & leûi? 
donner la fouj^effe de Tor. Je 
dirai d'abord > pour éviter toute 
équivoque^ que les efprics* dociles 
qui fe livrent deux -mêmes aux 
inllrudions , n'ont pas befoin de 
ces innocentes rufcs. Sbit qu'ils 
préviennent , foit qu'ils fui vent 
leurs Maîtres , ellestdeviennent en 
quelque forte inutiles. Cependant 
on trouve dans la plupart de ces 
Livres un goût > une dclicatefre , 
un tour ingénieux > agréable 8c 
féd'Uifant » dont les^ maîtres ne 
foat pas ordijiairement capables. 
; .. M 5 Un 
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Un homme pf udenc Se attenuf le$ 
pouroit mettre en œuvre avec 
beaucoup d avantage l plus à titre 
de divertiiTemens que de pTccep- 
tes. Maïs pour les autres qui fe 
roidiifent contre les maîtres ou 
qui fe diillpem trop aifément 3 je- 
me fcrvirois de toute 'moti induf^ 
trie } je n épargnerois pa* même 
les Contts des Fées^ Sous ce mer- 
veilleux qui frape rimagination de 
l'enfance > facile à émouvoir s ils- 
contiennent des mœurs admira* 
blés 9. foit dans les caraâeres > fok 
dans les cvénemens extraordinaf- 
les 9 foit dans les récampenfes 8c 
les punitions qu'on y fait paroi tre*. 
Et ces Livres ingénieux qu'on 
21'avoit pas marné d'abord avec 
affcz de dextérité y fe font renou* 
veilés fur la Bn du fiecle dernier » 
avec un goût exquis dans la ma* 
aiere de conter ^ une fineiTe dans 
h morale y une déiicateiTe dans les 
fentimeos qu'on trouve mal-aifé* 

ment 
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laent dans les grands ouvrages» 
ils ont amufé, ils ont inftruit; que 
vouloit-on de plus ? Et à proppr^ 
tion de l'âge & des lumières , jç 
ferois avancer les cohortes de mes 
amufemens înftruÊtifs , dans h$ 
Troupes de Romans que je ferois 
défiler peu à peu devant mes cle-*' 
vcs , & je ferois tant que je vicn^ 
drois jufquaux Romans 4^ pplî-» 
tique. Ils y prendroiemdugoûti 
pourvu qu'on ne les prodjguâç 
point ,. &: qu'on en permît une 
leÊture modérée par forme de lé^ 
création feulement & de divertif- 

4 f 

feitiem ; car il y auroit lieu de crairift 
dre qu'on, ne Içs goutâc ppiqt, fi; 
on en étoit trop libéral $ i'avari-t 
çc de certaines faveurs les faitCou-* 
▼em cftimsr. J ai quelquefois ad- 
miré Tinimitable talent de ce grand; 
hamme ; le Héros de U vertu SC 
de la probité » le pi us beau génie 
se la plus belle ame >la plus lumi-» 
xieuTc , k plas droite , la. plt^s fa^, 

M è^ £« 



ge que f aïe connue , le cœur le 
plus parfaît que notre fiecle aie 
vu. Il avoir chez lui de jeunes 
Seigneurs fils de d^ux de fes amis f 
il tiroic plus désavantage , plus de 
profit du 'badrnage & de Famufe* 
ment de fes récréations , que' fix 
maîtres n'auroicnc fait de toutes 
leurs inftru£tions pefantes &r mc- 
furccs j il leur ' rnfpiroit tout ce 
qu'il vouloit de grand , d'utile > 
dmftruftif, d'agréable, iiîênie par 
lé feul enjouement d'un^ récit err- 
femin : & cette )euneffe vouloir 
toujours être auprès de lui. On 
fen^ bien que je veux parler de 
feu M. de Fenelon Archevêque dé 
Cambray \ W eft le feul à qui je 
voùlufle prodiguer tous ces carac^ 
teres dotït je fuis aLvarc pour tous 
lei aiitrte. ^ 

- Ceft erreur i dira quelqu^ame 
dogmatique & préccptorialejilnô 
faut point accoutumer la jeunefic 
à ces œcnagemens > il en faut tK 



des 11 Oman fé ^jy 

ter une obéïffancc pure &: com- 
pfecte r les laifler f écréer à leur 
îoîfir & felart leur goût , &: tirer 
d eux après cela- tout le p^trti que^^ 
Taucorité a droit d'en attendre ; 
c'eft juftement le moyen de fe fai- 
re haïr , & de rendre iûutiles les 
meUleures inftruftions. N'eft-on 
pas obligé d'employer cinquante 
fortes d'induft ries pour infpirer la 
vérité aux- gens les plus raifonna- 
nables , pour les empêcher de fe 
trop éca^Fter ? Aux uns il faut de 
Féloq^uence , aux autres^de la Poë* 
fie 9 à quelques-uns des caraderes 
6c des portraits ; c'eft que tous ces- 
gens-là fe prennent pas: l'idiagina- 
tion. Ceux qui font fenfibles aux 
mouvemens du cœur fe laifTent 
aller aux fentimens, vifs, tendres ,' 
paflSonnés ,quMes remuent & qui 
Jes agitent. Il y en a quelquefois 
de plus ^faciles à perfuadei? j une 
image t un tableau , une figure 
emblématique fera plus A'impreP 

fioo 



fion fur eux que les preuves fes^ 
plus forces Se les plus décidves ; ils 
fe conduifent par les yeux. Quel'* 
ques-uns ne fe déterminent que par 
des autorités étrangères y ils veu- 
lent qu'on leur montre des gens 
qui ayent dé)a penfé ce qu'on veuc 
leur perfuader i ils ne peuvent mar- 
cher que dans des chemins battus 
& frayés. Montrez-leur une dou- 
zaine d'autorités plus ou tnpins y 
vous en venez à bout v mais biea 
peu Ce rendent à la raifon pure r 
îimple y toute nue r parce qu'il y 
a peu de gens c^as qui l'on voye 
agir l'efprit &ç la raifon. J'ai trou- 
vé admirable la réponfe de ces 
homme qui avoir fait un fort gros 
Livre fur l'immortalité de Tame j \ï 
y avoir compilé fans diilinâiion en 
faveur de ce dogme cç qu'il avoit 
pu f amafler de preuves , bonnes > 
médipcres , mauvaifes : toiit y 
étoit; on lui reprocha foopeude 
chpix^ Oh i dit-il > vous ne. con- 

noif-^ 



des Romdnu %y^ 

lîoHTez pas l'homme ; cette mau-*^ 
Taife preuve qui n'cft rien pour 
TOUS , fera excellente pour unau*- 
tre , & il ne poura goûter cella 
que vous croyez dccifîve & admi- 
rable : û rame des hommes efl d'um 
même genre » elle n'elï pas certain 
Bernent delà même efpece en tous. 
Je penfe qu'il y a une auâi gz'^n-» 
de di^Eerence entre leurs âmes ». 
qu'entre la fabrique extérieure de 
leurs corps r foit que \^% divers^ 
climats > Toit que la vanité des 
temps» foit même que la^ première 
nourriture forment ou augmen*^ 
tent cette différence. Celle des 
Chinois > des petits Tarures > des 
Ethiopiens ne différent pas moins 
entr elles,. qu'elles différent de ccl* 
ks de nous autres Européens i & 
entre celles des Européens, ily a^ 
encore uoc différence fénfible à 
tous > mais connue feulement de 
ceux qui ont étudié la nature ; 6$ 
quelle, différence entre celles dç» 

Ame* 
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Américains , des A£Frica,in$ Si izi 
Européens ? Voilà donc ce qUc je 
veux* pratiquer à l'égard de la jeu* 
ncfle : il faut fe fervir de la fîtua-* 
tion aâueile de ku^r ame , proficer 
de la flexibilité de leur imagina*^ 
tions les prendre par les fentimenj 
du- cœur , ils cn^ font fufcçptiWes v 
ou- fc faifir enfin de leurs fens ex-, 
térieurs pour les conduire où Vott 
veut ; & rien n'y peuc contribuer 
dav^n^tage que lés contes , les hit 
tofiettes , les narrations fabuleu* 
fes 5 ils font avides , ou du mer- 
veilleux qui fe trouve dans les unsy 
ou des incidens des autres- ; une 
faufTe H^ftoire leur donne enfin le 
Ar- goût d'une véritable. Cet homme 
d^Aïf- fage l'avoit bien connu , lorfqu it 
^y' confeilloit à un de fes amis de n'em- 
ployer d'abord que les hiftoriettes 
amufantes pour engager un jeune 
homme à prendre le goût des lec- 
tures. Mais venons à utvexâmple^ 
cet; homme habile qui a traiidut€ 

le 
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U I>on Quixot ; les uns difenc , 
c^eft M, Arnauld le Do£teiir , je 
n en crois rien ; d'iautrcs l'attri- 
buent à M. de la Chaife , qui a 
fait fur les Mémoires de M. de 
THIemont cette belle Hiftoire de 
S. Louis 5 d*autres à M.de. S. Mar- 
tin <jui étoit de Caën. Qu'a-t-il 
prétendu faire i Réjouir 3 direz* 
VQUS , dégoûter des Romans de 
Chevalerie , donner en badinant 
quelques inftrudions réelles eiifai-.î 
font voir les folies amoureufes &c 
les extravagances d'un Chevalier 
CErant qui fait tout pour une 
Maîtrefïe qu'il n'a jamais vue : Ec 
c efl aufll ce que je confeiHe 5 amu- 
ic2 , divertififez , égayez les heu- 
res perdues d'une agréable jzvL" 
nèfle > mais que tout tende à un- 
but , à une fin honnête : pouvez-^ 
vous mieux faire ^ 
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CHAPITRE VI. 

.Vtilité des Romans four in/pirer 
des mœurs j réprimer tes faf- 
ftùns , en éviter les fiéges , ^ 
pour connoitre les vfages diê 
monde. 

PAiTons à quelque chofe de 
plus di caillé 8c de plus pré* 
cis. Je fupoie une meie ^ui veu£ 
infpirer des mœurs à fa fUie > elle 
va la mettre dans le monde i mais 
avant que de Yy conduire » elle 
veut Tinflruire & Tendcârioer^ 
U y a bien^ des chofes à lui faire 
çbferver > la chafteté dç çcçur> 
la pureté des aâions » aufli efTen- 
lielle que celle des intentions > h 
fagefTe de la conduite :^ la modef*' 
tie des regards , la tempérance de 
la langue ^ 1^ retenue même des 
oreilles > la douceur de la conver^ 
iation > des refpeâs mefuxés pour 
V des 
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des fuperieurs > une vercueufe com^ 
plâifance pour fes amis > une chari* 
table 8c compatifTante afFabilicé 
pour fes inférieurs. Tout cela 
demande bien des foins > des aten* 
tions 8c du détail ; s'il nétoic 
queftion que de cette généralité » 
rinftrudiott fcroit bien- tôt don- 
née. Il ne faudrôit pas de livres > 
un quart d'heure d entretien ea 
feroit TajETaire y mais chacune de 
ces maximes peut être variée dans 
l'exécution de. cinquante fortes de 
manières. Quelque ingénieufe que 
foit une mère > quelque expé«- 
rience quelle ait , elle ne peut 
pas diverfîâer ks avis dans tous 
les fens coavenables à la prati-^ 
que la plus commune de la vie s 
Tufage 8c la fréquentation font le 
dénouement ^ ils font même la 
pierre de touche des préceptes- 
Je regarde ces avis comme la 
fcience d'un Ingénieur , qui n'a 
pas encore- pratiq^ué de terrain* 

Sur 



Sur le papier fcs dcfleîns fohf 
beaux , fcs fortificarions admira- 
bics, feis- ouvrages bien foûtenus > 
fa place régulière » & félon toutes^ 
les aparences eHe fera impréiiablc^ 
ou peu s'en faut : mais veut- il err 
faire rap'licatioit fur le terrain? 
Voilà tout fon plan dérange ; on 
ion terrain eft trop re (Terré , ou' 
bien il eft commandé , ou peur 
être qu'il fc trouve gêné par un* 
marais impraciquablc » un tor«^ 
rcnt , une rivière 3 il faut donc 
travailler fur nouveaux frais. Ma- 
chiavel s^eft avifé d'écrire fur Tart 
lïHlitaire' j on le prendroit à fon- 
Livre pour un grand Capitaine. 
Cependant ce grand donneur d^û- 
vis y non plus qiie cinquante autres* 
Italiens qui Tont fuivi , né toit 
pas capable de ranger un Efcadron 
ou un Bataillon , pas* même de: 
faire faire l'Exercice à une Gom- 
pagnicr II y a bien de la différen- 
ce de la pjus belle jhéorie à la 

moia- 



jmoindte pratique. Et c'eft-Ià ce 
4jui arrive dans les inftruâions : 
un Icui jour paffé dans le mon- 
de , renverfc quelquefois tous les 
avis de là quinzaine. Ainfî il faut 
reoomœencer tout de Douyeau. 
Oh ;! ce ;non4e , v,ous le trouvez 
dans Je Roman avant que d y eia- 
trer , vous y voyez les préceptes 
mis en exécution par des gens 
palis Se des gens .fagcs , tels enfin, 
qu'oti les pouirôit <iefirer pour 
aqjis ou pour condufteurs de fes 
.avions. Ils vous mènent par la 
main , U ne faut que ks écouter 
8c les Cuivre. On ne doit' pas s'im 
inaginer que les Komans partent 
tous de l'imagination de leur Au^ 
teuf , que tout y (oit i/dées chimé- 
riques , avantiures fabuleufes ^ in^» 
veiîcions agréables. Ce font Ja 
plupart du tems des portraits réels 
de ce .qu'une perfonne atentive 
. 8c répandue dans le monde y a 
VU 6c dçcouyej:t j U ny a fouvent 



que les noms de changés , bit 
quelques circonftances ajoutées ou 
fuprimées pour ne pas dévoiler les 
aâeurs. 

Il y a dans les inftruârions un 
détail de minuties 9 dans lequel on 
ne peut entrer » Se qui n efl: pas 
pofHble de prévoir ; elles ne font 
rien dans le fond , mais elles de- 
viennent quelquefois importantes 
par leurs fuites. Ces minuties fè 
trouvent dans les Romans > 8c 
tel les y blâme qui auroit bien 
fait peut-être de les y avoir ob- 
fervées. Allons plus loin ; je con- 
fens qu une Mcre atentive , qû*unc 
fage 8c habile Gouvernante ait af- 
fez de pénétration pour avoir tout 
remarqué , qu elle ait Tefprit de 
détail pour fe fouvenir de tout 9 
qu elle ait même le talent d*y faire 
entrer une jeune perfonnc , ce ne 
font toujours que des avis : ainfi 
ils ont un air dogmatique 8c ma« 
giftral , qui porte avec foi une for*- 

te 
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te de fcchereffe plus^ rebutante 
pour les jeunes perfonnes que pour 
celles qui font plus avancées.' Ils 
ne font pas toute Timprcffion 
qu*ils devroient , parce qu'ils ne 
font point animes par Texemple , 
qui augmente fouvent la force du 
précepte , lorfqu'ils montrent en 
combien de manières on le peut 
pratiquer 5 & c'eUi-là ce qu'on 
trouve dans les Romans, Les 
narrations , les perfonnes , les 
entretiens , cette variété de faits , 
a incidens , de caraftcres , de por-^ 
traits, tout y foutient le précepte » 
en fait voir Tufage & laplication , 
& quelquefois même en infînuë 
les exceptions les plus fages, quand 
ils en font fufceptibles. On peut 
dire alors que le précepte cOt vi- 
vant y 8c ceux - la font bien plus 
d'effet que les autres. 

J ajouterai enfin qu une Mère, 
qu'une Gouvernante , ce n eft 
q^u une feule perfonne > au lieu que 

la 
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la lefturc de cinquante petits Vî<S^ 
mans > font autant de Maîtres qui 
inftruifênt chacun de ce qu'ils ont 
vu. Aitifi par- là une jeune per- 
fonne fans forcir de fa chambre 
a déjà vu ce qui fe paÛe dans 
deux cens converfations ou com- 
pagnies qui font peintes dans ces 
ouvrages. Il n'y a point de dou- 
te que cinquante Maîtres bien inf- 
truits ne valent mieux qu'un feul» 
quelque fage qu'il puiiTe être. 

Tout ceci ne regarde que les 
vertus morales > ou les règles de 
conduite qu'on veut infpirer. C'efl 
bien autre chofe dès qu'il s'agit de 
fe mettre en garde contre les paf- 
fîons , ou d'en éviter les pièges. 
Il faut convenir que la grande paf- 
fîon eft l'Amour ; ceft l'aimant 
de l'humanité , c'eft la vie xic l'a- 
me , c'efl: même la clef de tout 
l'Univers , c'cft beaucoup dire » 
mais je ne donne point dans l'ex- 
cès i les autres paiTions font di- 
gnes 
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gnès à pcînc d'corc Ici fijîvantes 
de celle- là* Elle produit àç& biens 
infinis prife à propos, c'ed le feul 
regâl du cœur quind on fçait en 
ufer avec dtfcrétion ; c'eH: le bau« 
me de routes les belles aâions : 
Dieafçait aufli les échapées qu'el- 
le fait faire aux perfonnes qui n en 
connoiiTent pas la jufte dofe » cela 
confîfte en un point presque im« 
perceptible. Je fçai qu'il n efl: pas 
moins dangereux d'être trop ins- 
truit que de ne Tétre point affez } 
mais il y a un fage milieu entre 
trop 8c trop peu. Oh s comment 
ly prendra une mère pour: en 
venir à ce point fixe > à cet txzQt 
équilibre? elle donnera des. prin« 
cipes généraux à fa fille ,jycon- 
fons; \ Hc:nie fçaîtnon pas rqu avec 
des^pcincipes on ef): :fouyent: atra-» 
pé > ou bien Ton. fait quclquefi)is 
des impolitefTes crues fie indigef» 
tes I fie quoiqucn • difènC: les :Pé^ 
dagbgoes y ïï.y a. fauveçt/aatant 
'^Xom.I. * N de 



de péril dans une vercueufe im"* 
policeâeque dans une chute fccre- 
te 6c bien voilée ; les avis ne peu^ 
vent pas prévenir tous les pièges > 
il n eft regiftre qui tienne » on 
trouve tous les jours de nouveaux 
-expérdienSé II n'y a pas long-tems 
qu'on n dit qu on ne s'avife ja- 
mais de tout : cela n'a fait qu'aug* 
fnenter depuis » les filets font au<* 
jourd'hui fi diéliés ^ que ceux de 
Vulcpin nétoient que dés filets 
(de Novices > en comparaifbn de 
iceu3cque fabriquent: nos Ouvriers ; 
bn s'y prend fans le fçavoir , Se 
l'on y dk quelquefois £Qtt avant 
£ins croire même qu'on puiflè y 
venir. Le détail eft à craindre j/les 
€onve|:fation& & les compagnies 
ne font pasfemir Ie4ei0rdre ; elles 
fe: contenteoc d'y donner ientrée* 
Les Hiûoires du monde ordinaire 
difent trop de crudités , on n'ofe 
ies> emeniéce ^»> ni: les: £ùœ connoî* 
10e à la; jcime^e; ^bnuaene faire 

. dotic? 



i3onc î Llfcz de beaux , Jîfez d'a«i 
gréabics Romans » ils tiennenc toih* 
Jours au-deçà de THiftoirc : ainfi 
Ton ny voie rien de fcandaleux; 
Cependant ils découvrent iespié-^ 
ges 9 font voir le danger qu'il y 
a de s'y expofer , & donnent les 
moïens de les éviter , ou du moins 
ceux d'enfortir quand on s y cffi 
engagé. Cet homme qui connoiA 
foit û bien lamour avoir raifon do 
dire : « Si vous avez jamais des fil-» 
» les , laiflez-ies lire : * une fille q uL * u 

, . IA • * 9 *j Fontai-' 

^ n a rien lu croit qu on n a garde ne dam 
•» de la tromper , ôc n'en cft que chic!?" 
" plutôt ^rife ; il eft de lamour ^^^* ** 
•» comme du jeu » ceft prudem^ 
•» ment fait que d'en aptendre tou-! 
» ces les rufes j non pas pour Jès 
>» pratiquer ^ mais afin de s'en ga^? 
» rantir. Il y a liien d'autres dan^^ 
gers à fuïr que ceux de lamour; 
la jaloufie » la curioi!té> la médi« 
iance 9 l'adulation y le mépris » la^ 
vaiuté 9 le luxe ; tout cela di à 

Ni là 
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la fuite d'une jeune perfonne qui 
encre dans le monde. Il n'y a pas 
une de ces paillons qui ne fe mé- 
tamorphofede vingt manières dif- 
férentes , pour voir comment elle 
furprendra jufqua ceux ;qui s'en 
ml fient ; c'cft par la Icôure qu'on 
les peut éviter , je veux dire un« 
Icûure d'ouvrages inftruftifs & dé- 
taillés tels que font nos Romans > 
qùi^ournent le^i moindres pa/Iions 
de tant de cotés qu'il n eft pas dif- 
ficile de les rcconnoître , quoiqu'el- 
les fe prefentent fous l'habit fage 
& honnête de la vertu. Les Livres 
dogmatiques ne vont pas jufques- 
là > ils font moins faits pour inf* 
truire que pour ennuyer. 

Enfin il y a un ufage du mon- 
de > qu il n'eft pas permis d'îgnfo- 
rer s cet ufage n'efi: ni dans la pra- 
tique de la vertu 3 ni dans Us 
mœurs > ni dans la fuite des paf* 
fions ; ce font éc$ grâces «"mais 
^ui me font pas tout-à-fait pérfon- 
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nelles. C'eft un calent qui confîftc 
plus à faire valoir les autres qu'à fc 
faire valoir foi-même v il côûCiût 
dans un tour adroit à faire fentir 
fans afFcâation ni fades louanges 
combien on doit eftimer ce que 
les autres difent ou font de bien ; 
à leur déférer fans s'y foumettrc 
baiTement a à parler à propos > mais 
toujours juile 6c en termes conve- 
nables i à s'expliquer même ou 
par un fàge j ou par un ingénieux 
iilcace On n a pas toujours l'e^ 
prit aflcz vif* pour prévoir furie 
champ tout ce qu'il faut faire là- 
deflfus dans les entretiens particu*» 
liers ^ il eft bon de s y préparer; 
8c c'eft par les Romans feuls qu'on 
le peut faire : c'eft fur quoi tous 
les autres Livres font en défaut y 
les fituations où l'on^reptefente les 
Auteurs donnent Heade fe prépa** 
rer pour une pareille occa&on. On 
n'y réuffit peut-être point'd^abord i 
SBiûs avec un peu d'expérience > on 



vient à bout d'en fçavoir plus que 
jlcs Romanciers ; onfurpafTequcI- 
«quefois Tes Maîtres. Des Âuceuri^ 
ont prétendu y fupJéer d'une au- 
tre manière , l'un dans fon Traite 
:de là Civilité Françoife 8c dans les 
JLîvres qui en fonda fuite ; un au- 
rtrc dans l'art de flatte dans la con^ 
^^rfatian s un troiiîéme dans lei 
/confeiU Jalutaires. d'un ptte à fon 
£ls i enfin mettons-en un quatrié* 
ime dans les avis d'un fête âfafille*^ 
On y voit ce que j'ai déjà die des 
préceptes » des régies y des maxi- 
mes ; mais on n'eflb pas toujours 
à cbié d'une jeune perfonne pour 
lui dire » c'eft ainfl que cela fe doit 
pratiquer : voilà comme il faut sY 
prendre }. faites ici Taplication d'une 
telle maxime y cette réponfe n'eft 
pas jufte \ prenez cette parole fur 
le pied d'une agréable raillerie«^ 
Oh / cela fe trouve tout ^t dans 
^e Roman > il n y a qu'à fuivre*^ 
Je k veux bien » répoodrar t-on % 
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mettons une jeune perfo&ne à mê- 
me des Romans pour voir ce qui 
arrivera ? Donnons-lui par exem- 
ple Vmftoire des Favorites j lôS 
Galanteries des Rois de France ^ 
les lUuftres Franc atfes , les Belles 
Grecques j la Faufp Cleli^ j lo 
Comte de Clare 8c quelques-autres 
inftruâions de cette naciire» Mais 
}Q ne Tentehs pas atn<â 3 je prêtons 
'qu'il ny ait pas moins de choix 
dans les Romans Si dam les aur 
très levures amufames^ que dacïd 
tout ce qui peut fervk i i-inftruc^ 
tîon de la jeuneâe y 8c même à Yé^ 
diôcation desanœs. On ne confeille 
pas à tout le mott^les Maximes 
de la Viejfirbutâtin P« G#iW0r/> 
le chrétien intérieur ZC îti Otu^ 
vrcs ^ritUfeites de Jtt. de Bemie^ 
res , j la Pratiifue de Malaval j lc9 
Ouvrages à'Harfhius , dé Rtêysr 
h'Qci y de TauiUrt > 4»i telles autres^ 
(piritualiEésaixmbiqi^ès.Je ne vou4 
4rois pas aiiili jçtter uhejeune per^ 

N 4 forv 
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fonne dans tous ces Rotnans-là t 
ils ne fqnc point alTez Romans > 
un peu moins d'hiftoire y fepoit 
merveille. Il faut fe fortifier dans 
Fart d'écouter 6c d'entendre avane 
que de voguer dans cette Mer v 
après cela on peut aller loin 3 mais 
il faut commencer par (juelque* 
chofe d'un peu moins vi£ 

Hé bien / ne les jettons que dans. 
\ts. grands Romans ^ ces Livres fi 
iages 3 (î graves > fî mefurés. Mais 
a'en fçait-on pas les. inconvénicns 
& les couleurs avec lefquelles le 
Satyrique de nos jours a repre- 
fencé la fadeur de ce Provincial 
i^\ÀÀ\io\itout Cyrus.àzm fes longs 
comptimens ? Ignore-t-on Les idées 
que. ces fortes de k^lures ont quel^ 
quefois infpiré à des perfonnes qui 
qui a voient de l!efprit , de Tagré»- 
ment a de Ja raifon ?, Gâtées par 
des vues RomaDefques > elles ne 
gpûtoient plus le naturel s tantôt 
paf des façons de parler prçcieu^*^ 
" . . . , fe& 



ifes ^Ues vouloient avoir un rang 
diflingué du reftc de l'humanité ; 
une autrefois pouffèes par des goûts 
d'avanturieres y elles ne veulent 
pas moins que des Ducs s il leur 
faloit de l'étofFe à Héros. Trop 
d'habitude avec les grands fait pren« 
dre fouvent de faux airs de gran^- 
deur. Un Comédien qui repre(ên«* 
té tous les Jours fur le théâtre des 
caraâeres de Rois ou de Princes» 
fe croit Prince avant que d'y mont- 
rer > 8r même après qu'il en eft 
defcendu y* mais ce n'eft pomt ce 
que j'apellc ufer de fes kdures > 
ce n'cft pas proffter des Romans. 
C'eft dans les conv«rfations par oîr 
trc Livre au lieu d'être homme y 
c*cft vouloir être Auteur jufques^ 
dans les entretiens Esimiliers y je 
veux au contraire qu'on foit natu- 
rel ; cefl-là que fe doit porter l'at- 
tention d'une mère intelligente y 
ou d'un gouverneur habile, cher- 
cher à raprocher de Tagréablefa^ 

N j cUiti 
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cilicé de U vie toutes Içs idiécs (feft 
Livres ,, au cas que quelques-unes- 
fortenc un peu trop des bornes de 
cette aifaoce naturelle qu'on a & 
bien accommodée à nos mo eai c s. 
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Vfage (^ tjfets^ des Aùmans dan^ 
les diffevem Pais » dans lesdif* 
ferens fiécles , dans les divers 
âges de la vie :■ caractères d'ejP 
frits aufqt^els ils geu^vent con^ 
uenir* 

« 

DE tout temi» 01^ a^ aimé Ie$ 
narrations fahuleufes >^on lés- 
ai me encore dans- toutes les nui- 
rions : ce& le gauc dis Kbacnanité ^ 
les vérités > ineme ks IxHliariiqa^ y 
£cKit txop atiës potur kk pouvoir 
a^mufer long-tenasvS la Empiicité ne 
Faccooxmode pa9 r elle ne la tc^* 
tGox^ poiiit aâ^ rii-ÊHit fadsfairé 
|oiY imagktacioa t ii: es ne ^eue 
écre que par des é^éncmens ex^ 
•raordinakes- > merveilleux & fur* 
jBaturds. Il eft inacile de dire ^ 
CjjtiMiMT Tnnr fait qlufikjaesruas t 
• ;. M 6^ Ha/ 



ÎAo ! les Afiaciques font les plus: 
crédules de tous les peuples > les 
Orientaux n aiment que les f^les 
eu le fabuleux jufques dans Tex- 
preffion % juiqués dans la manière 
de parler. La Gccce a eu le nom de 
menteufeunais nous autres fommes 
bien plus véridiques > nous ne vou- 
lons que le vxai : A peine fommes» 
nous capables d'effleurer le menfon« 
ge , ou d^ëcorner même tant ,foix 
peu Jafvérité ï Je fouhaiterois-feu^ 
îement pour la curiofité que tous 
ces prétendus crédules fullent eti- 
4tat de bien examiner nos Hiftoi- 
jjcs : qu ils femoqucroient agréa* 
blement de notre g4:and > de no« 
tre héroïque amour pour la vi- 
lûté 1 £t les Grecs i^ qui en^douze 
ea qûii^ejcens ans nx)nt ^produit 
quercinq ou ^ Ronôans » riroient 
bien de^ fb voir ' traitera de n[ien- 
teurs par dés gens qui en moins 
d'un ficelé en ont pcutrctre donné 
4eu£Quxroisoiille«. Ceftaiofîijuc^ 
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iftacun parle pour foi , on fe croit 
toujours- meilleur que fon voifin , 
fiir tout dès qu'il s'agit de la vérité i^ 
no\xt homme efk menteur , mais, 
il n'y a perfonnc qui ne fc croyc 
excepté de la régie générale. 
' Je m'imagine cependant quq 
quelque bonne aa>e dira que cet^ 
ce crédulité ne convient qu'aux 
infidèles y tels fontles Idolâtres & 
lesMahométansyles Juifs-mémes v 
car pour nous autres Chrétiens» 
pour nous autres Catholiques nous 
ibmmes pétris de la plus pure vé**^ 
fité r die eâ: soute entière chez 
nous 9 & Tyic\x fçait comme nous 
la cultivons.» elle nous fort de tous 
eotés. C'eft. bien dit & c'cft aufli 
mon fentiment. On s eft déjà bien, 
moqué . de tomes ces antiques fa* 
daifes > dont les Païens ont amu<* 

• 

fé \cs peuples & réjoui le férieux 
de leur Théologie. Mais quel plai« 
iîr > par exemple > d'entendre, ce 
qttbadit derU naiÛance dfe Ma« 

komec t 
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iomct I que fa merc accoucfai ws 
lui fans douleur ,,qu fl comba quaml 
3 vint au monde le vifage contre 
terre pour honorer Efieu v 8c qu enr 
fc relevant il s'écria , qu il nf avoîc 
qu'un Dieu feul qui l'avoît ckoi& 
cour fon envoya > qu il naquit cir- 
concis ^quelesDémoRsfiircnc alors. 
tous chaffcz du Ciel y que le fe» 
des Perfcs qui avoir toujours éclai- 
ré Se brûlé s'éteignit toutàcoups. 
qu'un palmier fec poufTa. des feuil» 
fcs & du fruit î qjue dcs-fagcs- 
femmes^ d'une beauté extraordi-^ 
naire sy trouvèrent fans avoir été 
aiandéess qu'il y afSila même des* 
©ifeaux qui avoient pour becde^ 
Jacintes , dont l'éclat brilloît. de* 
puis l'Orient jufquà^ l'Occident ^ 
Se pour n'en reftcr pas au^tecixie de 
la naii&nce ^xar ceferoitdieUbaga^ 
^lle >. peuc^on: voir férieufemeot 
cette bel^ 6c gjrande porcio!^. de 
h Lune qiiii vj^ot ik mkbct dans^ 
fik xxnmcho, l Mak iLeut la^Èhanoé^ 

tai3£ 



etïtilécoûbon de la renvoyer â^ 
ion ancien don^cile pour ne la pas. 
iaifïer imparfaite. Qj^e ne peuc-^ 
on pas dire de Vobéïffance aveu-^ 
gle de ces> deu?ë artyres q;ui fe joi* 
gnireat enfem&le pourrie venir 
trouver âùts qu'il lés eut apellés ^ 
te qui à: fa parole s'cn^ retourne* 
rent fort modeftement à leur pla* 
ce. Quelle joye i joye maligne- 
cependant,, ceft. celle que je veux: 
dire.- Quelle joye donc ne reffent* 
en pas 5 en< lifant que par tout ovu 
le Prophète pafJbit , il n'y avoit: 
ni artère ni pierre qui ne le fa«- 
luât avec refpeâ; ,. Se qui ne lui; 
dît avec cordialité » U Pamfoi^ 
jir vouis Afatn de Dden. l Vou- 
Joit*il avoir de feau > ilne faifoid 
que fecouer lèi doigts » auflî*-tôt: 
il en- fortoit des Fontaines jaillif*^ 
famés , qui dans la plus gfande fé*^ 
cherefle fournifïbient de l'eau h 
tous les Soldats & à toutes^les bê* 

f6& de clurg^ dbwe armée nom^^ 
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breufe : il n'y a que des Infidèle^ 
capables d'amufer le peuple par 
de fembiables imaginacions. Mab 
quand de vrais croyans > quand 
de bons ic zélez ClH-é tiens ^auili 
fcrupuleux fuc la vérité que nous 
le (ommes , avançons des chofes 
qui seloigipenc un peu dii cours 
ordinaire de la nature > nous crai« 
gnons de nous trop hafarder s on 
&nt bien néanmoins que cela efè 
du plus vrai » tant par le poids 
des autorités que nous en rapor^ 
tons > que par l'utilité même des 
faits prodigieux. Mais n inûitons- 
pas là-defTus r parlons plutôt de 
ce qui regarde la crédulité des 
nations : je fçai que les Orientaux 
ne donnent; pas moins que nous 
dans les p|!^çations extraordinai- 
res rqueïç^'ent le nature! , quoi- 
que l>caâ,pjfes dégoûte , qu'il leur 
^itmal^/cœur. Us aiment donc 
ks Romans > mais^ce nefont pasr>> 
comme les nôtres^ 46S 'komans 
d'amour^ £*dl^ 
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Ceft bu de la politique 3 ou de 
la morale 3 ou même de Thiftoi- 
re romancéfe \ & s'il la faut dire y 
ils s'en fervent même pour faire 
trouver leur religion , ou plus^ 
agréable , ou plus gentille , ou 
plus majeftucufe : cela dépend de 
leur goût a ou du tour quondon^ 
ne au Romam Et quand nos Mif^ 
fionnaires ont voulu faire goûter 
à ces peuples 1" Hiftoîre du Sau*- 
yeur du monde > U a bien falu y 
mettre ce petit régal qui leur fait 
tant de plaifîr ; car l'I^angiie au« 
roit encore été trop' fimptc pQur 
eux. C*eft la conduite que le Père 
Jérôme Xavier %'ç& cru obligé de 
tenir dans fa Vie de Jesus-Christ 
qu'il a fait en Langue, Pcrfanne 5 
quelques hiftorîéttcs ,\;^itées à la-^ 
vérité de ^'Evangile ir^: faîJ»- l'af- 
faire. C'eft. dommag&T^ie ce bra*- 
,Tte. Père n a pas eu les £11 .:Tbyft> 
gtles que nous avons aujourd'hui > 

qiiâ n a pas connu les Traditlons^ 
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Judaïques au fujct de Je s us- 
Christ i il auroit bien autre- 
ment enflé fon Hiftoire. Ce fe- 
roit la chofe du mande la plus 
agréable & la plus an>ufante. 

Ohî que ces Afiatiques rcûf- 
Êroienthienen Romans d'amours! 
avec un€ imagination belle > vive» 
féconde y décorée mén^ d'images 
gracieufes avec un ftile énergique 
& figuré > que ne feroîem-iltf pas ? 
Que je les plains de ne pas don- 
ner de ce côté-Ia v mais le peu de 
confidération qu'ils ont pour les^ 
femmes leur &te tous les prélimi^ 
naires de Tamour , ils vont d'alîord 
au point décifif \ aii>fi point de 
vrais Romans pour eux > les trois 
quarts de Tamour font chez eu}C 
en pure perte \ le quart qui refte 
eft fi peu de chofe > qu il feroît 
Jbonteux d'en faire un Roman ; 
fis n'ont point l'amour d'imagina- 
tion > ils n oat que celui de la 
xéalité. £li l les. vilains. Xes Per^^^ 

£an& 
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fans fc veulent-ils marier ? ils ne 

peuvent vair leurs femmes que 

quand tout eft expédié > c eft-à- 

dire > quand la femme eft vrainient 

femme y &c eux vrais maris. Ce* 

pendant pour peu qîi'ik fc vou* 

luffent prêter >,il5 auroîent encore 

une jeffource dans leurs efclaves ^ 

dont quel(|ues^unes valent foiiven t 

mieux que des fenKures époufées ^ 

ic ont peiH-ctf e ks fentimens plus 

vifs % plus tendres &c plus déli» 

cats« Mais quel: régal y auroit4F 

pour un Roman de voir un amant 

qui va au Marché acheter des. 

mak^iefTes > comme on acheté des^ 

attelages de chevaux, de mulets». 

ou de beufs i Cependant il fànt 

avoiier que nous avons quelques 

Romans fur cette nation > ÏJtluf^ 

tre B^^x Zulima >. Safor s mais 

CCS Romani ne viennent pas d'euxt 

c'efl: nous qui les avons fabriqués 

plutôt fur nos mœurs que fur le 

goût de k nation. 
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Les Chinois 8c les grands 
Tartaresfont trop férieux & trop 
flegmatiques pouf s'apliquer à ces 
bagatelles y il leur faut du dogma- 
tique s ils n'ont pas d'imagination : 
ils n'ont que de l'efprit. Ainfi point 
de Roman •* cependant rien ne leur 
fcroit plus utile y on les rendroit 
par-là plus gais , plus vifs , plus 
enjoués j ils font fociaWcs par pcy- 
litique 8£ par intérêt de natio» i 
ils le devicadroicnt peut-être pat 
goût , par fentiaaeat 8e par in- 
clination : ce rfeft pas qu'ils ai« 
tnent la vérité plus que les au* 
très. Les merveilles q^u'ils nous 
débitent de l'antiquité prétendue 
de leur nation , nous montrent 
bien l'agrément qu'ils trouvent 
comme les autres dans un fabu- 
leux grand & majeftueux. Peut- 
être aurions-nous de leur part quel- 
que chofe de gracieux en-Roman» 

fi un de leurs Rois n'avoit eu U 
fageflfi de faire périr tous leurJ 
' : " Uvreî 
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Livres plus de 400 ans avant les 
l'Ere Chrétienne ? Peut-être j 
trou veroiVon encore quelque cliô- 
fe d^agréable en ce genre , fi des 
voyageurs fpirituels & intclligens 
fçavoient nous faire connoître cet- 
te nation par fon bel endroit } 
c'cft-à-dire , par l'amour : Car fleg- 
matiques & tempérés > comme ils 
font 3 Tamour doit être chez eux 
une belle vertu ; ou je confeille- 
rois d y porterquelques-uns de nos 
beaux Romans pour les faire tra- 
duire en leur Langue , cela aug- 
menteroit Teftimc qu'ils commen- 
cent à concevoir pour nous > on 
en tireroit plus d'avantage que de 
tous cçs grands Matématicicns 
qu'on leur envoyé fi infruftueufe- 
ment. Il faut prendre les hommes 
par leur foible » &: l'amour cft heu- 
reulemenc celui de toute l'huma- 
nité. 

Nous ne fçavons que dire des 
finciens Egiptiens » nides'ET]^io^ 

PIÊNS 5 



PI E N S , & je crois qu'il n*y a pas 
grande perte : mais les M o r e $ 
foiic tle tous les AfFricains ceux 
^ui ont le plus galamment manie 
l'amour. Ils s'y font pris tout au- 
trement que le rcfte des Muftil- 
mans. Que de gemillefles dans tout 
ce qu'ils faifoietit pour les Dames ! 
perfonne n'en a mieux connu le 
mérite , ni plus agréablement cul- 
tivé les talens. Leur amour étoit 
cendre « vif &: induftrieux : ce- 
pendant rien n'y étoit accordé à 
la pa/fion 5 c'eft-à-dire , que l'a- 
mour ne leur faifoit pas comme à 
nous commettre beaucoup de fau- 
tes i c'étoit chez eux une vertu 
de réflexion. Ce font-là les gens 
<jui méritoient de faire laconquéte 
de rUnivers. On a tiré de l'Hif- 
toire d'Efpagne quelque chofe fur 
leur manière de faire l'amour , Sec. 
Madame de Villcdieu l'a reprefen^ 
té dans les Galanterie^ Grenadin 

nés i d'autres en ont parlé dans 

ies 
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îcs Guerres civiles de Grenade : 
ma.îs ce ne font que des copies > 
ic dans xe genre rien ne vaut les 
originaux. 

Les M ORES ont înfpîré ce même 
caraûere aux Espagnols qu'ils 
ont eu fi long-tcms fous leur do- 
mination : mais cela s'efl: bien cor« 
rompu depuis. Ils avoient fait des 
Romans > 6c Ion ne peut avoir au- 
tant d amour&:d'imaginacion qu'ils 
en ont montré fans les faire agréa- 
bles Se inUrudifs. Par-là ils ont 
goûté doublement le plaifir de cet* 
te vertu : celui de la prefence peut 
aller loin » mais Tabfence eft in- 
évitable 1 fie la réminifcence qui 
fçait y fupléer , ne laifle pas d'ê- 
tre fenfible 8c flateufe » quand elle 
cib fôutenuë par des defcriptions 
vives d'objets gracieux i par des 
portraits fédui(ans > par des con« 
veriations touchantes. Les Efpa* 
gnols ont fuivi les traces de leurs 
jnaîoresjea amour ) peut-être même 

les 
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Jes ont-ils pouflecs trop loîn \ car 
leurs faillies ainouceufes furpaflcnc 
celles des autres nations ? Mais 
quand ils veulent fe renfermer dans 
les bornes de la vertu , rien n'eft 
plus agréable que leur amour \ 
un fang vivant & animé plus que 
par tout ailleurs , une imagina- 
tion vaftc & brillante, des fenti- 
mens tendres , un génie induf- 
trieux > un filence même paflton* 
né • une confiance à l'épreuve , 
une fidélité héroïque ; & tout 
cela eft relevé par le peu de li- 
berté qu'ils ont à faire Tamour. 
Oh ! c'en eft le fel > cette con- 
trainte les rend inventifs jufqu au 
point qu on pouroit \zs regarder 
comme les créateurs des rufês Se 
&: des fîneiTes ^imoureufes. Jugez 
après ccla^ s'iJts font jcàpablcs:de fc 
procurer par des Romans des idées 
propres à \t% féduire eux-mêmes s 
xeux qu'ils ont. faits.. portent ces 
.caraûeres : ils ppusiont doniié le 

mcH 
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IQodéle de ces compofitions » &: 
peut-être les avons-nous furpaffés. 
La Chevalerie s*en eft mclce 5 comb- 
ine ils ne font pas moins braves 
qu'amoureux ^ ils ont fait de la 
valeur &: de lamour > le plus agréa-^ 
ble & le plus favoureux de tous 
les mélanges. Cependant ils ont 
fenti comme. nous > mais bienplu^ 
tôt * le defagrément des grands 
Komans 3 & fe font jettes du côté 
des hiftoriettes 8c des nouvelles* 
Don fuan de Timoneda \ts com- 
mença il y a plus de x ^o« ans ; mais 
celles de Michel de Cervantes ont 
emporté le prix fur hs autres > 8c 
nous-mêmes qui avons tant d'ef-. 
prit n'avons encore rien fait de 
meilleur. 

Les EspACNOLs onf porté cet 
efprit de Roman jufques fur la rc^ 
ligion. Que de jolies chofes n'ont- 
ils pas débitées à ce fujet ? Tout 
y eft neuf, c'eft par-là qulls bril-^ 
lent encore aujourd'hui. Je foui 



haice quHIs confcrvent cette admi-» 
rable fécondité d'imaginations dé- 
votes & fpirituclles I rien ne don- 
ne à la doftrine un air plus en- 
joué , elle eft affez trifte d'elle- 
même. Ne fait-on pas bien de h 
relever par ces agréables inven- 
tions ? / 

' Ixs Anglois ont fuîvîIesEf- 
pagnols , • •& nous ont devancés 
par les Romans de Chevalerie de 
la Table fonde * mais s'ils ont pri- 
mé far notïs , en récompenfe nous 
avons bien pris notre revanche ; 
rorr'voît par-là que lamour du 
feux les a occupé comme les au- 
tres. Cependant ce n eft plus tout- 
à-fair le fond de leur caraderc \ 
ils donnent aujourd'hui dans l'ex- 
traordinaire , mais dans un. ex- 
traordinaire plus utile qu'agréable- 
Ge n'eft pas que l'amour ne régne 
autant chez eux que chez nous t 
& qu'ils lie foient capables de le 
Craiter iaufli agréablement que le* 
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aiittfçs;;; lis opt, cependant moins 
<le gcntilIefTe que de profondeur 
dans refprit , & ce n'eft pas un 
ééfmii leur imagination qui «ft 
forte & vigoureufe ^ n eft pas fi 
propre à cts ouvrages d^agrément,; 
que la nôtre qui eft plus enjouée, 
plus légère & plus variée 5 ils ne 
fe repaifTent pas de fentimçns ten- 
dres &: délicats : les fpéculations. 
amoureufes. ne font pas de leur 
goût i ils vont peut-être trop vite 
au fait : ainfi le Roman n auroît 
pas une jufte étendue. Cç n eft 
point aux hommes qu'il faut s'en 
prendre4 car je me perfuade qu'ils 
ne demanderoient pas mieux que 
de trouver un peu de réfîftance : 
niais ; les femmes n'en ont point 
ailes: jî néantnoîns le régal feroic 
bien. plus apétiflant pour l'un & 
pour l'autre fexe. Les Dames y 
dévroient un peu plus compter 
fur leur beauté v leurs grâces &: 
leur . efp tit 5 elks fe verroient bien 

O 2 plus 
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plus recherchées des Cavaliers , 
s'ils ctoient obliges de compter 
un peu moins fur leurs bonnes 
fortunes 5 Tamour dcvicndroit 
pour eux une fcience > au lieu que 
c eft un métier : mais c'cft peut- 
être un goût de nation ; en ce 
cas on auroit de la peine à le ré- 
former. Oh en viendroit fans 
doute à bout en quelques-unes ^ 
mais cela ne fuffit pas 5 il faut que 
que cela foit général , autrement 
on feroit tort aux Romans d'a- 
mours. Auflî en ont-ils donné 
fort peu ? Ils en ont produit ce- 
pendant quelques-uns d^'hiftori- 
ques &: même des moraux dans 
ces derniers tems. 

Nous n'avons guéres tardé à 
copier les Efpagnols & ks An- 
glois 5 d'abord nous nous fom- 
mes jettes fur Us Romans en Vers j 
& comme nos Pères n'y enten- 
doient pas beaucoup de fineffe , 
ils croyoient qu il fuffifoit de ri- 
mer 
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.mer de la Profe pour faire un 
Poëme ou un Roman. On die 
communément que celui d'Àlc'- 
xandre commencé au douzième 
fiecle par le Poète Eufiace , con- 
tinué depuis & fini par Alexdn^ 
dre Paris , eft le premier de nos 
Romans. Il a été fuivi de bien 
d'autres bons & mauvais fur tou- 
tes fortes de matières ,jufques fur 
le Kyrie eleïfon 5 comme fi ces 
deux mots de la MefTe étoient le 
nom d'un grand Héros. II y en 
a d'Hiftoriques > de Satyriques , 
de Moraux & quelques-uns même 
de Chrétiens. Car dans ces tems^ 
là on croyoit que rien nétoît 
agréable fi Ton n y fourroit quel- 
que échantillon de dévotion : ou 
alloit à ConfcfTe pour mieux faire 
l'amour cnfuite. Jésus -Christ, 
& Apollon ; Cupidon & le Saint- 
Efpritîla Sainte Vierge& Venus, 
tout marchoit de compagnie dans 
les premières compoficions de nos 

P 3 Pefcs^ 
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Heurciifemcnt de tout cela , il tij 
a d'imprimé que le Romande la Ro* 
Ji 5 c'eftce que nous aurons lieu d'c- 
examiner encore un peu plus fot- 
^neufement. On s eft jette depuis 
dans la Chevalerie, à rimitation 
^es Efpagnols 8c des Angloîs > c cft 
le goût qui a le plus régné par- 
mi nous. Nous étions alors très- 
braves » l'amour n'alloît qu en fé- 
cond dans toutes nos opérations, 
au lieu que la bravoure eft obli* 
gce. maintenant de lui céder la 
place ; & de Taif dont nous nous 
y prenons , je doute que notre 
courage fe relevé fi-tot. Les cont- 
res vinrent enfuitc , quoiqu'on 
joiiât dans les plus agréables com- 
pagnies , on diverfifioit fi bien le 
tcms qu'avant oa après le jeu on 
l^avoit égayer l'efpritpar quelques 
petits contes. C'eft-la que l'amour 
•régnoît prcfque feul ; mais il n'y 
^toit pas conduit avec cette dou- 
ceux > cet agrément , cette ten* 

'dreffe » 
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JrejQfe , dont il a été fufceptible 
dans tous les tems. Ce toit une 
narration qui reprefentoit toujours 
quelques tours de (ouplefTe , dont 
un Cavalier > un Prêtre , un Moine, 
une Nonnain fe fervoient pour ar- 
liver au but commun de rhumar 
nité ; car de rout tem^ on les a 
régardé comme ks colonnes & 
les arc-boutans de ramour de fait. 
Jamais gens n'ont été & ne feront 
plus décifîfs fur ce Chapitre : oc- 
cupés de chofes férîeufes r ils n'ont 
pas le tcms de foupirer. Ces pe* 
tites narrations eurent d'abord le 
nom de labliaux , 8c ont eu de- 
puis celui de Nonvelles &c de Con^^ 
tes ; nous en ^vans fuffifante pro- 
vifion^ , tant manufcrits qu impui* 
^ûs ; 8c quand ils font ingénieux 
& délicats y ils font encore nos 
plus chères déiices- Enfin au cotti-- 
incncement du XVII. fîeçle nous 
fommes venus aux grands Rtf- 
loans d'amour : leur compofition > 

P 4 mai» 
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mais non pas leur iedure » a fini 
vers Tan 1660. On s'eft jette de- 
puis dans les petites Hiftorietces» 
les Nouvelles hiftorîqucs qu'un 
Auteur peut faire en tine quinzai- 
ne , Se qu un Lefteur peut finir 
^n deux ou trois heures tout an 
plus. Les Contes àts Fées leur ont 
fuccedés , & nous en fommes au- 
jourd'hui aux Hiftoires fecretes i 
c eft un Titre féduifant dont on fe 
fert pour tromper le goût de ceux 
qu'un amour toujours languif- 
fantavoit droit de rebuter, Nere- 
connoit-on point à tout cela le 
vrai caractère de la nation ? Tou- 
jours en mouvement 3 jamais fixée 
fur le même objet \ nous n'avons 
de bien arrêté dans nos mœurs 
que l'amour du changement. No- 
tre goût varie & fe renouvelle en 
matière de Romans , comme en 
toute autre chofe 5 il eft quelque- 
fois particulier , mais le plus fou- 
vent umverfd ^ nous goûtons tout 

pour^ 
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pourvu qu il y ait de 1 ampur : nç 
fommcs-nous pas heureux ?: 
. L'I T ji L ï E viot enfiMte : vive 
& ingcnieufe , elle fit paroître fes 
faillies dans fes Contes fpiritueb 
qu elle a fournis fi abondanment.: 
Car outre le Spccace que ik)us<|i 
regardons comme le Père ^ elk 
a produit depuis le Po^e , le 
Mofucciù , le Morlini , le Banr- 
deUi^ le Gyrddi ^ le Sanfovino ^ 
le PaMbofco > le Fj^nn/noU , & 
maint autre que la mémoire ne me 
fournît pas à prefent. Elle s'eû jet- 
tée depuis dans les Romans d'an 
mours : & quoique le courage ac 
la bravoure ne fafïb plus^ rçfTea- 
tiel de fon caradere > elle n'a pas 
laide de donner un peu dans la 
Chevalerie par les Rollands ôc Ics^ 
Morgants > mais cela ne couloic 
pas de fource ^ ainfî elle n'a pas 
îtç fort loin en. ce genre. 

U Al L E M A G N E en gênerai eft 
trop fcrieiife pour goûter les gea- 

O ç vi^ 



^iz De VVfa^e^ 

tîllcfïes dé Tamour. Ellc-fe Kvrcr 
un peu trop brtirqùement à la 
'réalité-; peut-être' a-t-clie fes raU 
fons. Occupée plus utilement dail^ 
îeurs , elle ne veut pas fé détour- 
•lier -de fes vues prihcipaleis par dcs^ 
•fentîmens tendres , ^ li'on cft long- 
-cems à conduire au 'but rcehncft 
pas feulement dans le peuple î les« 
gens polis > les coûrtifans mêraeS' 
s'en reflcntent. G*cft un mauvais 
goût , qui les pfîye de bien de jo- 
lies chôfes V car qui ne fçaît que: 
1c plaifir efferiticl eft plus dans^ 
l^imagination que dans la réalité.. 
Je ricfçaî'fî avant le ThcurJanck 
elle a produit quelcjues Romansi 
Von fçâit que ce Livre très-rare >. 
même dans la nation > contient 

9 

ics Avanturesamoureufesde TEm- 
jiéreur 'Maxîmilîen L écrites ea 
Vers AHemàrids pair le Chapelain 
de ce Princei> qui fut la bravoure 
& la tendrefle même ^& publiée 
du vivant même de Maximiiien.. 
* ' Les 
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les Allemands ne laiiTent pas de 
goûter nos manières > 8c de cra« 
duiire quelques-unes de nos plus 
agréables Hiftoriettes^ Qu^ils fc- 
roienc louables s'ils pouvoîem don^ 
ner dans cet amour délicat %. ten^ 
drc & paffionné 5 s'ils fçàvoicnt 
joindre cet agrément à leur foli* 
dite > ce ferotem les plus parfaits:* 
êcks plus heœreux de cous les peu«- 
ples ;^ avec un auflî: grand fond de 
réflexions > lamour feroîc pour eu^ 
toujours- vertu 6c jamais pafEon.. 
Les FîoLXANDOis ne font pas- 
moins réfiexifs^ que les Allemands». 
maiS' ils font un peu plus froids » 
^ ne connoiâènt en amour que: 
ks voyes de fait.^ Et même quel 
flegme n'y aportent-t-ils pas l L'i- 
magination e(t \x plus tranquile: 
de leurs parties* ^ cependant'. ilS' 
devroient connoître que tout )uf- 
quesdans leurs^tangs 8c dans leurs^ 
canaux fe livre aux préliminaires» 
a:vcant. que de venir à l'amour ef-^ 

ÇX ^ feâif ^ 
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fedif î mais le caraâere de la n^ 
don ne veut de femimens que 
ceux qui peuvent aporter quinze 
ou vingt pour cent d'intérêt an« 
nuel s c eft-là qu'ils, placent leur 
tendreffe*' Ce n eft pas mal ïût j 
xnaistlfaudroic y joindre quelque 
chofede plus, 2^ tout en koitixnieiix: 
3 efpere quils y viendront •, cher- 
<hans à profiter de ce quil y a 
de bon dans toutes les nations > 
il eft difficile qu'à la fin ils n'en 
prennent pas tous les agrémens. 
Ils commencent à fe réformer un 
peu y le luxe leur plak , ££ nos pe^* 
tits Romans ne laifTcnt pas de les 
amufer ; mais il faudroLt qtt'ils en 
fifTent de leur chef &: de leur in* 
vention. 

Le N o R D eft tà-deflus plus in- 
traitable que la Hollande , ce^ 
pendant ils ont déjà de grandes 
difpoiitions à donner dans le Ro- 
man 5 ils aiment le fabuleux , per- 
fonne n a tant brodé THiftoire > 

que 
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que l'ont fait la plupart de ces 
peuples. Je n'en juge pas feule- 
ment par les contes &: lesfadaifes 
que nous ont débitées foannes, ôc 
Olausmagnus. Côtoient des Èvé- 
sues & de plus des Evêques ré- 
fugiés à Rome , ainfi ils ont don-! 
né dans la Fable 5 mais la plupart 
de leurs Hiftoriens Tont prisauflî 
fur le même ton : cependant ils 
ornent à, voyager , ils empotte- 
tont donc un jour dans leur Païs 
|e gracieux des autres nations } 
je le fouhaite pourvu que ce ne 
foit pas pour nous en dépouillen 
Qujon ne s'imagine pas qu'il 
y ait à€s fiécles afFcdés particu- 
lièrement aux Romans î de tout 
tems la crédulité , l'amour & \ts 
femmes ont régné y ainfi dans 
tous h^ tems les Romans ont été 
fuivis &: goûtés y qu'on en h(Sz 
& qu'ils foient bons > je réponds 
du fuccès } vous fçavez ce qu'on 
a dit de rajpiour coniidéré même 

dans 
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dans renfance du monde. Eve 
étoic fidéjë ^ mais bien prit à Ton 
époux qu'il fut alors y à ce qu'on 
<iit y feui hommâ dans la nature* 

* Bienfait de cerfs é" à'efftit agréable ; 
Wle aima mieux > four s* en faire center ^ 
fréter V oreille aux fiearetSes dn Diable ^, 
gned* Sire femme é^ne fat çoqueeter. 

Et croyez que fi nous n* avoni 
pas de Romans de ces tems-Ià > 
c'efl; qu'il faloit connoitre 8c bien* 
pratiquer l'amour avant que de 
le peindre > 8c quand on Ta bieir 
connu y oh / pour lors on Fa^ 
montré fînon tel qu'il efl: > aa 
moins tel qa il devroit être pour 
aire une impredion toujours égale: 
fur le cœur &: fur Timaginationé 
il eft vrai cependant que] plus les 
fiécles ont été éclairés r polis 8e 
civilifés j.. plus ils ont donné dans, 
les Romans y. 8c lamour y atou^ 
jpurs pris le caraftere du tcms^ 

Biavç: 



dés M àmdnsi' yzyt- 

Biravc quahd on ^ été courageux;; 
impétueux quand on a été bruf. 
que se pétulant y doux^ 6c lan- 
guiiTant quand on a^ été tendre 
Se déKcat. ^ 

Je crois auflî' que les Koman$> 
conviennent à tout âge : mais il; 
^ut en fçaVpir faire une prudente 
Se judicieufe diftribution i le vin^ 
^ui eft le lait dts Vieillal'ds > efl 
Souvent nuifibleà une jeuneilè vi-- 
>é , aéHve Se pétulante 5 & les 
rafralchiiTemens > fi nécefiaires aux: 
{>ouillonnemens du premier âge>. 
ruineroient la fanté des vieilles 
gens» Pourquoi ne veut-on pas 
que je dife la même chofedes Ro- 
mans ? Faifons donc avec écono- 
mie cet utile & agréable partage , 
en bon père de famille donnons à 
thacun ce qui peut lui apar tenir 5 
•ainfî Tenfance aura pour elle ce 
que nous apellons Contes des Fées^. 
Mille fSr <*»^ »^'^ ^ autres amu- 
iantes bagatelles > elle ne fera pas 
r . la; 
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h plus mal partagée ; mais fî elle y 
prend gouc ^ç'eft ane bonne mar- 
que. On peut tput efperer d'une 
jeunefTe qui veut aprendre , le fond 
en eft bon i infenfîblencient on Ta 
tourne à bien. A ladolefcence , 
c eft-à-dire , à tout ce tems où le 
fang eft dans fa plus; grande cSct- 
vefcence > ce tems ne laifTe pas de 
s'étendre loin y nous lui donne- 
xons de$^ Romans poKs > civils 8t 
inftruâifs» Cet âge eft: aifez a£lif 3 
il eft bon de le tenir un pQvt ea 
bride > de lui aprendre à fe pof« 
federj & fi l'on veut qu'il durelong- 
tcms >. il faut lui montrer qu'il 
doit plus dépenfer en polkeffes i 
en tendres fentimeps^ en foins 2c 
en attentions > qu'en réalité ; en- 
fin qu'il lui eft permis de fe ruineri 
s'il fe peut , en préliminaires i 
mais d'économifer fagement les 
biens efTentiels de la vie ^ bon* 
neur , plaifîrs 6c famé. C'eft donc 
à cet âge que font deftinés V^f 
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f Kee avec le Berger extravagant 
qui en eft la critique 5 Vlllufirt 
Baffa , le Cyrus i la Clelie &c fous 
ces autres Héros de la douceur & 
de la tendrefle. L'âge vraiment 
viril où Tamour eft accompagné 
de quelques réflexions , demande 
des Romans qui le puifTent en- 
tretenir Jong-tems dans cet heu- 
reux milieu ; c'eft un âge de ma- 
turité i on y joiiit tranqujlement 
de fon bien 5 on y favoure le plai- 
firqui eft précédé de la réâexioI^: 
& la réflexion n y eft pas fâcheu- 
fe , parce que le plaifir ny eft 
jamais porté à l'excès. Oh 1 dans 
cet âge les petites Hiftoricttes , les 
Nouvelles amoureufcs & hiftori- 
ques 9 & tous autres Praticiens 
fages Se modérés font capables 
d'entretenir Theureufe températu- 
re , néceflaire pour jouir long« 
tcms Se agréablement. Car s'il eft 
un âge où l'on ne doive pas émou£^ 
fer la pointe du plaifir ^ c'eft ce- 
lui-là i 
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lui-Ià ; il y aucoit tout à craindre 
pour les fuites. 

Mais pour la vieilleffe , îl faut la 
réveiller , il faut la piquer non-feu- 
Icment par un ragoût délicat , mais 
même par un fèl vif &c a£tif. Cci 
n eft pas pour rendre les Vieillards ^ 
amoureux > à Dieu ne plaife , cela 
feroit vilain s mais au moins faut- 
il les empêcher de perdre tout-à- 
fait le goût des plaifirs ^ Ils fe croî- 
rioiem morts s'ils n ayoienc pas de 
tems. en tems d'agréables écha- 
pées. C*eft alors que nos Contes, 
nos Nouvelles & nos autres Joïeu- 
fetésfont d^ une grande reffource: 
rien ny eft de trop ^ ni Dçcd" 
meron ,■ ni Heptameron x ni Cent 
Nouvelles. Je me fouviens avec 
joye d*un vieil J^agiftrat âgé de 
82; ans 5 il avoit été fort brave 
garçon: en fon tems , mais il étoîc 
un peu tombé ; cela n'eft pas ex- 
traordinaire : à cet âge il médi- 
foit , mais avec une forte de com- 
plainte ;. plus 
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'Slm né fuis et que j'ai été- ^, 
. ^^ »^ ^^ ffaufoh jamais être. 
Mon htan Printems éf mon 'Eté 
Ont fait U-faut far la fenêtre 



>» 



Cependant il faîfolt fa leOrure or- 
dinaire des Contes de U lontaim^ 
ne , & avouoît qu^ilfe fentoic en-» 
corc. Il eft toujours là , me dî^ 
.foîc-il , Moniîeur , il ett toujours- 
là y en frapant deux ou trois pe- 
tits coups fur le front. Rienn eft 
donc plus propre que les Romans 
J)our rajeunir un Vieillard ; ils tien- 
nent en haleine les gens d'un âge 
Hiûr , & tempèrent la^ jeuneffe; 
Peut-on rien de meilleur , déplus 
utile , de plus gracieux : il n'y a 
pas de. recette qui vaille celle-là ? 
Une lefture de Quinte-Curfe ren^ 
dit la fanté au Roi de Naples Al- 
phonfe I. Qu^auroit-çe' donc, été 
s'il avoit cû les Amadis > JLance^ 
lot du^ Lac ,'1* Orlandafàriofo , oif 
ïlnnamoratQ ^ il ne fer oit jamais. 

mort ^ 
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mort , ou il ferok rcyenu alagtf 
de vingt ans ? 

Enfin parmi tous ceux dont nous 
venons de parler > il ya des ca-« 
rafteres d'efprit , il y a des fitua- 
ïions où le Roma« eft utile \ il 
/devient même quelquefois nccef- 
faire : alors je le regarde feule- 
jnent comme une lefture amufan- 
te y comme un délaffement. Je 
fupofe , par exemple , un homme 
occupé d'aflPaircs difficiles & fé- 
rié ufes y qui demandent de la dif- 
cuffion y de la contention d efprit ; 
mais il ne peut foutenir long-tems 
fon travail fans fe diflîper : s'il fort 
il perdra fes idées Se fes vues. Hé 
bien ne croyez- vous pas qu un tel 
homme ne puiffe palfer agréable- 
ment une heure à la le^lure d'un 
Roman enjoué > bien écrit S^ 
amufant : ce fera un Auteur mc- 
pxz y car il faut parler pour tout 
Je mon^e. Mais Je .iie parle pas 
d'un Fer 9 Alçxandrç > d'un Perc 
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vhùmâffin y d'un M. Burman &' 
d autres gens qui ne dépenfent rien 
e-û efprît ; il ny a que leurs yeux 
& leurs doigts qui travaillent : j€ 
park d'un homme de réflexion > 
de méditation : je parle d'un hom- 
me obligé de comparer des tex« 
tes , des aâes y des titres 8c d'au-* 
très pièces peu gracieufes. Il fe 
trouve fatigué , un fimple repos 
ne lui fufHr pas i il Tennuye aa 
contraire ic le décourage > car vous 
le f^avez. 

DeJbtndiY VArc ne guérit fas Iti flf^j^^ 

, Nous Favons dît autrefois , &: 
les Italiens nous Tavoient apris. 
Cependant il veut fe diftraire & 
réjouir fon imagination pour re- 
commencer avec plus de coura- 
ge ; il trouve du goût > il reprend 
des forces dans un Roman ; le 
lui défendrez* vous ? Pour moi je 
lui confeille de le prendre tel qu'il 

vou- 



Voudra } n'importe. Ce fcrôntd'arî-' 
tre$ gens d'un câraûere morne 
£c fombre « abandonnés à eux- 
mêmes ^ t)u livrés à des leâures 
férieûfes^ ils deviennent trilles &. 
mélancoliques ^ ils font incapa- 
bles d'affaires. Il n y a qua les 
égayer par des leâures amufances » 
& vous les rendrez hommes : Hé 
tien i qu'à cela ne tienne ^ ne leur 
épargnons pas même les plus vi- 
ves & les plus agréables s quoi- 
^u'en difent les Pédagogues de 
la vie huniaine. 
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LE POETE ROUSSEAU. 
Suprimées en Hollande» 



AVERTISSEMENT. 

POVR intelligence des 
deux Pièces quijuivent^ il 
efl bon dejkvoir quun Curieux 
f^ifant imprimera jûmjierdam 
une nouvelle Edition des œu-^ 
wes de Régnier , l'un de 
nos Satyriques françois , uvec 
des Notes hifioriques four 4f- 
compagnerJes Remarques gram-- 
mmcales qui avoient déjà paru 
fur ce Poète. %Jne fantaijie en^ 
tra dans la cervelle du nouvel 
Editeur i ce fut de dédier cette 
Edition à Rouleau , par une 
Epitre fatyrique ^ fous le Titre 

dE LOGE HISTORiaUE 

DE M.Rousseau. L* Edition 
Tom. L P 4/- 



AVERTISSEMENT, 
alloit paraître eniy^i. lorf^uun 

CofteéîeHT infidèle , ou four 
mieux dire fripon^ nomméhovi^ 
Thimothée , s'avifa d'endon^ 
fier avisà^ /*Abbé <le Vayrac , 
^ui était pour lors d la Haye. 
Cet Ahhé voulut s^ert faire un 
mérite auprès de RoujîeaUy & 
ce dernier prit la ^ hier té d'en 
"^ écrire k M» Don Loiiis d^A- 
cuna AmhaJSadeur O" Plénipo- 
tentiaire de S* M. Poftugaije , 
dont il étoit connu ^ le priant 
dUnterpo fer fortcrédit auprès dts 
Etats Généraux pour faire fi- 
primer cette Epitre ou Eloge ht f 
torique , comme il vous plaira, 
l'apeller.. Don Louis , l'un des 
plus fages Alinifires de l'Eu- 
rope , fiit étonné d'une pareille 

de- 



Ave R.TI$ SEMENT, 
^em4nde de la part df Rof^eau ; 

<^ dit que ce Poète avait affeT 
attaqué de per/onnes de mérite , 
pour être ampjé lui-même i 
fin tour: mnjt il récrivit à M. 
ie Duc d'Aremherg qu'il ne 
fouvoit Je mêler de cette afi^ 
faire, 

RoujTeau , éconduit de ce co» 
f^-la , Je tourna vers Ad. le 
Marquis de Fenelon , /im-- 
ktfadeur de S, M. T. C. aUf 
près des Etats Généraux, Mais 
i-l fut étourdi de la réponfe de 
^prudent (3* vertueux Seigneur^ 
qi*i dit avec une /implicite , qui 
ne refpire que lajagejfe: " €^il 

» vernit de relire fes infiruélions, 
" 0^ qu*ilny avait rien vit qui 
» regardât les affaires du Pa^^ 

P 2 "naJTe , 
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A'VERTISSËKiBKT. 

najjè , nUnittffenns d(€ Poète i 
« & des Auteurs : Que d'aiUeurs 

M. RouJ?eau n étant plus fw 
f jet de S. Ad.T* C. il ne con- 
^ venait point à fon jMinifire 
*> defe mêler de lui , ni de ce qui 
* le regardait. On ignor oit cette 
fage rtponfe , lorfquon écrivit 
la Lettre qui fuit a M. h Mar^ 
qui s de F e ne Ion. Mais on ne 
fera peut-être pas fâché de la 
voir ici. 

Enfin RouJ/eaufùplia Ai. le 
Duc d*Aremberg de ne le point 
4handonner dans cette occajîon 
ejfentielle. Ce Seigneur efl très-- 
bon , tout le monde le fçaiti ^ 
il ^voulut en donner une preuve 
jinjible d RouJJeau. Il écrivit 
donc à M. le Comte Sinzen- 

€ - ^' dorflF' 



AVERTISSEMENT, 
dortf Miniflre de S. M. Im-- 
péri aie a la Haye. Sur le champ 
cet Amhaj^adeur fart ^ n)olè 
même che'j^ le Penfionnaire lui 
demander au plutôt lafuprejjton 
de l* Eloge hifiorique de Rjoup 
feau m/ans doute comme une Pièce 
préjudiciable 4 tEtat & fur 
tout aux intérêts de S. Ai. L ) 
il exigea même que l'on empri^^ 
prifannât incejjamment lAu< 
teur > le Libraire & Nmpri^ 
primeur de cette Pièce. Les. Etats 
Généraux font f âge s c2r mode-- 
rés : ils fentirent bien quune 
demande aufî vive , en matière 
auj/i peu importante , al loi t di^ 
reâlement contre la liberté qui 
fait la ba/e (2r le fondement de 
la^ République. Leurs Hautes 

P 3 Pfif- 



AVERTISSEMENT. 
Puijfances Je contentèrent dont 
J>ar une JofW d'égard pour M^ 
le Comte Sin'^endorff y d'écrire 
aux Bourgueméfires d'jimfier-' 
dam pour leur marquer de nt 
point iaifjer parortre /'Eloge 
hiftorique de Rouflcau yfans^ 
y faire quelques eorreélionsJ' 
Ce fi ainfi que malgré la fa^ 
^ffe & lauftériié de ces llluf 
très Républicains , le crime & 
le criminel trouvent de la pro^ 
teélion fufques dans la HoUanr 
de , au mépris des Edits les plus 
feveres C2?* dans la matière la 
plus importante quily ait pour 
tous les Etats policés^ 

Vajfaire en étoitAà lot/que 
M. le J^ucà^Aremhtrg vint ât 
Paris en 1752. uneperfonne qu i 

pre^ 



AVERTISSEMENT. 
frémit quelque part à cette Piecfi 
eut l'honneur de tôlier fii»^»<^ 
de lefupliet même comme Prin* 
ce très'équhahle , de vouloir 
kien fufpendre les diligences qu'il 
fAtfokftire a la. Haye aufuje^ 
de cette Pièce, Hu^oOl efferoit 
de l'amour quilavùit four les 
Lettres , qu'il n interromfroi$ 
tas le cours de cene.dijfmeiif^ 
téraireiquipouvèitécUirtrr hien 
des faits fingulitrs Ùf" feu con- 
nus. Ce Prince nes'éxfli^afa^ 
fréciféw^nt » faais il demanda 
e^immunication de tet. Eloge t ce 
qui fut fait fur le chamf. Il ea 
lut environ le titrs > t^dituivet 
Ifohtt &*>'f^tê^:kiievJm^tfnilUi 
te : A^àis M-* Rioùfiat^nU-t U 
pas raifon de ne ^itouleir fés 

P 4 quon 



AVERTISSEMENT. 
i^u^on im^fime cette Pièce f Sans 

doute , lui repliqud't^on » Aïon-^ 
feigneuf , fans doute : Adais 
M. Rouffeau a-t^il ohtenu un 
Privilège exclu fi f dejàtyrifir 
tout le monde y& de nêtrej^as 
fdtyrife lui-même f 

Sur ces entrefaites arrive M. 
de Lalïèréj homme plein d'ef 
frit &^ de refiource en tout gen- 
te i Ûf^ pour faire fon éloge en 
un mot y l'un des favoris de Af. 
le Duc d'Arembetg y il lut fur 
le papier qui ê toit entre les mains 
de ce Prince i Eloge hiftori- 
que de M. Roufleau. Oh i 
ait*il y je fuis content , Elo^ 
hifiwrique de M. Koufeau : cejk 
mon ami ; cefi le meilleur de 
mes amis, llj a^long-tems que 

cela 



AVERTISSEMENT. 
cela devait être fait ; de grâce 
faites moi t amitié , Monjteur , 
de me le communiquer , cela me 
fait trop deplai/ir > que je le lifè , 
Jfdonjieufyjevoiisenprie. OUi, 
fans déplacer , dit Ad, le Duc 
d'Memherg ,. foit , dit M. de 
Lafferé tj* aurai bien- tat fait , 
Je le dévorerai, 

Ai, de Lafferé lut donc cette 
Pièce fat alfii. (f^ jamais homme 
ne témoigna tant d'inquiétude « 
à peine fe po/pdoit-il dans cette 
leélure : C^ le fpeéîatettr nepoth 
voit s'empêcher de rite maligne- 
ment de Ufotife des homme s. ^de 
ceux même qui ont le plus d'ef 
frit f de délicatejfe & de goût 
( caf certainement perfonne n'en 
a plus que Ai» de Lajpfé ), ^i? 

\ ?^ penfer 
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AVERTISSEMENf. 
ffnjer qu'on puijfe faire fer itur^ 

f entent un Eloge hiflorique de 
RfiuJSeau. Il faut avoir de U 
condejcendance pour fes amis s 
mais il ne faut point être aveu* 
gles à leur égard. Si nous leur 
fàjfons des vices , f^ amitié y 
'ejt fouvent obligée : il ne fmt 
pas obliger les autres a les adorer. 
M. de LaJJèré finit enfin fa 
îeSîure dans le tenis 'quonfinif 
foit toutes ces réflexions. Ils^é'* 
leva fur le champ & dit) cefir 
la ï ouvrage d*un calomniateur: 
oui , Monfieur y lui répondit^ 
on } Maison peut , dit Aà. Laf 
Jeréy intenter un Procès de caloni* 
nie a l^ Auteur de cette Piect : je 
le crois , comme vous le dites > 
Monfieur y lui réplrqua toni 



AYERTISSEMENTi 
(S" fi voui aveT^ un ccn/eil:^ 

donner , c'efi ceïnfM.: Rkn 

liefiplus groffier, nenn'efiplus 

fi*^> iit M^ Je L*j](ré.ijk 

^onfienr ; mais a^ec le iems 
^^U deviendra plus léger qt plus 
ddicat, La con'verfation finit 
P^r des exclamations de la part 
de M. de La fer é y. & par de s^ 
f Ailler ie s de la fart dufpeéî^t- 
*eur i toujours cependant en pre^ 
fince de M. éùuc d'Arem- 
^erg ,, qtte fa prudence empê" 
eha de rien dire, 

M. de Lajfiré &* fànr ami 
^' Koupeaufe font encore ddn- 
*^ bien des mouiemens ; on ne 
^ en donne pas davantage en ma- 
^ere d'Etat', cependant ils n'ont 

...i P 6 pu 



i 1 A 



AVERTISSEMENT. ^ 
tu empêcher la Pièce de paraî- 
tre. Je la puhlie donc et làdoH' 
ne pour ce quelle efl , peut-être 
i4 trouver4»t'0n curieufe par Ia 
qualité des faitt quelle renfer- 
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EPITRE DEDICATOIRE 

DELA 

NOUVELLE EDITION 

Pis Foesxs; DE REGNIER j^ 

- • • • • 

Maïs, (uprimée en Hollande. 

A M. ROUSSEAU, 

Ze ModéU des Poètes Sathiqucs^ 

Irançois. 

A Qj> î pourrois - jp .mieux 
jIJ^ dédier, cette noayelle Edr>. 
tion du pcemiet: Satiri(|ue de nor 
tre Poè'fic Françoife , qu'à Vous , 
Mon. chkr R.ouss£Au>^qUi 
élites une d brillante figure dans 
la modecnie Satire. On auroitL du 
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penfcr à vous rendre cet hoxxs^ 
mage dès la première Edicioh ^ 
qui en fut publiée à Londres en^ 
77x9.^ mais on ne troùvoic pas 
fans dpute ce travail alTer accom-^ 
pli j pour vous faire cette o£Fran-^ 
de : on fçait avec quels égards &: 
quels refpeâs on doit traiter les 
perfonnes de votre confîdération. 
J'aperçois dé ja vos efifticniis qui 
murmurent 8c quicherchentà blâ- 
mer ma démarche if nuis je m'em- 
baraflb peu de leurs dîfcours. Vous 
çteslçfeul , Mon cherRousseau»^ 
auprès duquel j'ofe prendre la li- 
berté de me }ufti£^r *,^;&: ^t cfdis^ 
que vous-même m'aVez déjà pré- 
venu. Vous vous dîtes aftuelle- 
ïti(Mt-yScarron a ibien dsêâié ua 
iivie à >Géïillemctté y cbiennC de 
la foHM: i Hretiert ^Vt-iil pas fkk 
une belle Epitre I>edicatoire au 
Bourreau ? ^Jprtanxy TiHattre 
Defprèàttàc 5 nVt-îl ^ofbt adréâë 
fine E^trfe^à foh JïHrdittecï- y^(^éi 

ne- 



de M. JRûuffèau. J 

n^étoit qu'un valet ? H o r ace ne 
i avoit-il pas feiit avant lui î Hc ! 
pourquoi M. G. D. P. qui ncft 
lui-même qu*un Avocat , ne m'of- 
friroit-il pas fon travail ? Ne fuis- 
}c pas le Poète régnant de notre 
fieclc : n'occupai-je pas le Trône 
de la belle Littérature. Ainfî je 
puis bien lui tenir lieu de Tête 
Couronnée > &: recevoir fa Dé-» 
dicace avec quelque bonté. 

Vous parlez toujours comme 
un oracle , Mon cher. Rousseau, 
& vous pourriez ajouter à ces rai- 
Tons , que tous les jours on fait des 
Avis j ou des Eptres Liminaires 
aux Le6ieiiYs. Or , foit dit fans 
vous déplaire , celar regarde aufli- 
bien le fils dunCordonnier, qu'un 
•Roy', ou quelque Prince-, qui 
prend la peine de lire un ouvrage; 
Ainfi je fuis fur à prefent que cette 
Epitre paffera fous vos aufpices. 

J'aurois bien pu , je le fçai , oft 
ftir mon ^travail 'à -quelque feom-* 

me 
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ine puifïani > à qui j'aurois fangté 
par k nez des éloges qu il ne me* 
xice pas , & ne méritera même 
de fa vie y dureroit-elle encore 
deux ou crois paires de Çiccks. 
Adais vous le fa^vez > je haï ces 
manières baffes &c rampantes : je 
fuis né libre : Et comme nous nous 
connoifTons depuis long-tems , 
j'en uferai très-cordialement avec 
vous. 

Avoiiez , Mon cher RaussEAUr 
que Ton pourroic faire un admira- 
ble paralelle de votre Poëiie avec 
celle de nos plus illuftres Poètes \ 
fur* tout avec les deux Satiriques > 
que nous a fourni le Parna(IèFran« 
Çois. R E G N I f R a qui a débrouil- 
lé notre Satire y ne l'a voit qu'ébau- 
chée , il s'étoit contenté de cenr 
£urer les vices. > fans rien dire des 
perfonnes qu'il avoir toujours eu 
foin de refpeâier.. Par-là il s'imar 
ginoit fans doute engaget i'hom* 
xœ vicieux à fe corriger ic à ren^ 

die 
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4îc grâces inccricurêracnc au Poe- 
fe > de lui avoir indiqué Ja bonne 
voye , fans le décrier dans le mon- 
de; 5 chofe toujours odieufe aux 
plus déterminez débauchez. Mais 
cette conduite aprouvée de fon 
tenas >, était trop fage & trop mo- 
deréie pour le notre. Elle faifoit 
rire trop de perfonnes , & n'en 
faifoit pleurer aucune : c'ctoit,vous 
le fentez , c'étoit une Satire in-* 
forme 5 elle inftruifoic , fans don- 
ner lieu à la malignité àts bom^ 
œes,d'infulter ceux qu'il n'ayoîc 
pas nommément défignez. Ils'eft 
écoulé plus d'un demi-fiécle avant 
que nous ayons eu la confolation 
de trouver , que nous ayons mêr 
me admiré ce Poète Satirique , qui 
ne s'eft pas contenté de décrier le 
vice- B 01 LE AU eft enfin venu , 
a perfécuté jufqu aux perfonnes » 
qu'il croyôît vîcîeufes. Nous avons 
eu le plaifir de lire &c de relire me* 
me plus d'une fois dans les ouvra* 

gel 
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ges de ce Pocce les noms deCol^ 
lecec 9 de Coccin » de Pelletier > 
de Pradon > de Perraat , de Boun 
faut &: de beaucoup d'autres > ref« 
peâables par* tout ailleurs > que 
dans les Vers deD£S^K£Aux. Mais 
enfin ce Poète n'en vouloir qua 
fes ennemis 3 ou à ceux qui n'é^ 
toient point fes adora^urs, Aind 
fous fonregne laSatire ne eut psen« 
core poufTéc où elle pouvoic allen 
Ce point de perfeârlon vous 
étoit rcferyé , Mon cher Rous- 
seau s vous avez laiflc à d'autre» 
le foin d'attaquer ( i) le vice, au* 

, quel 

( I ) M. Roufleau Ta dit aree bcaxrtouf 
d*éncrgie dans fon Epitre à Clouent Maiou 

Xe meilleur efi de rire fani fincet. 
• iJ^Hs ne devant hs >tjives carejfer^ 

■ i^e foittm/ch^s ^Uej^arce qu'tU jenijoas. 

Ce fmtinf tins moins digH$4ê€imtrti»x 

Que de rifie^ 

m 

tlA^donc raifon dans fon fyftcme de ne pas 
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quel même vous avez fuggeré les 
mo)rens de continuer impunément 
fon chemin 5 vous vous êtes coi>- 
tcnté de dénigrer la vertu ; vous, 
lui avez donné une teinture de 
ridicule , dont il n*y a que les ef^ 
prits bien faits 8c les âmes bieli 
placées ,<jui pulflent librement fe 
débarraffer. La Religion même > 
oiii f 2) la Religion 3 quîjufques 
à vous avoir été impénétrable aux 
traits de vos Confrères en Satire , 
ne fut pas à Tabri des coups les 
plus vifs de votre plume. Voilà 

ce 

attaque f le ▼ke. A quoi fcrTÎroît-îl 4c dé- 
nigrer des hommes qui font fous , ou de 
cncT perpétuellement contre leurs folies } 

(1) M. KoufTeau n'a jamais attaqué au* 
can dogme parciculîei de la Religion ; peut- 
être ne les connoit-il pas , éc bien leur en 
prend : il a feulement parlé contre la Reli- 
gion en genesal , quand ii a dit dans fou. 
incréduU 

» 

Tapiftes , SUmoss , tùurle mpndjg tâifonne. 

L'un ditbUne , Vautre noif s & ne itkccer» 
dent point , 

Chaenn dês deux m9 dit ^ ma créance efi [4 
honne^^ 
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ce que n'avoienc pas fait nos deux 
Poètes Satiriques. Ils étoient trop 
fages ^ ils étoient trop réfer vés pour 
manier ce genre de Poëûe avec Ja 
vivacité & l'énergie que vous lui 
avez donnée. Mais vous les avez 
bien autrement furpaHe > M o n 

CHER RoUSSEAUjiîfg»/>>fna- 

voit nommé perfonne , De/preaux 
n^avoit défigné que fes ennemis > 
ou les gens de lettres quinelef- 
timoient point affez fuivant fon 
goût. Un tout autre prodige écla^ 
ce dans vos ouvrages : amis 9 en« 
nemis } fuperieurs , inférieurs i 
honnête homme » fcelerat ; vices 
Oc vertus , tout eft confondu dans 

vos 

^î croirai^je dtê Tftlapoin , 
Oh bien du DoBeur de Sorbonne ? 
AUcun i maisfe demande un juge fur cePvinty 
fl^ifoitjug^y fincere y c5* nêfoufe perjamne , 
Ce fera le^onfens y qui leur dit en deux motr : 
Vous Stes tous les deux , bien fourbes qu bitn 
fût t. 

£t M. RQuiTeaa continue jaf<|a*aa bout /ai 
le m^me con.. 
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VOS incomparables Satitcs. C'eft 
ce qd'on apellc le période de ia 
Poê^^ Satirique. Il n y avoir que 
vous , qui fuffiez capable de cette 
fuprême , de cette fublime per- 
feàion. Avouer qu'il eftdivertif- 
fanc de voir dans vos Satires les 
portraits de vos amis > tels à peu 
près C 3 ) que vous les auriez co- 
piés d'après l^i Grotefques de (4) 

Calots 

{ 5 ) C'cft ainfi que TAtbé Couriin cft 
ftccommodé dans les Vers de M* RoufTeaur 
Tantôt il lui adrefle une Ode , comme à 
l'un de Tes Héros ^ tantôt il en donne un 
affex gfotefque crayon , dans le Ron- 
deau qui commence > 'En manteau tvutt , en 
perruque taffée. Et pourquoi cet Abbé s'aV 
vife-t-il auffi de ne pas aprouvcr de mau- 
vais Vers que M* Rouffeau pr^tendoit être 
bons ? 

(4) Caî.©^ ftit un célèbre Dcffina- 
teur & Graveur Lorrain , qui a vécu vers 
le «commencement & même au milieu do. 
XVII.. Siècle II cx-celloit fur^tout dans lc« 
petites Figures & même dans les fujets bi- 
zarres & finguliers i de forte que par une 
manière de parler proverbiale ^ on a dit de* 
puis, lcsGrotc(ques de Calot. Ilavoittanc 
de feu & de vivacité , qu'un trait ne fortoit 
pas de Ton crayon ^ ou de ion burin qu'il 
j^ fut animé. 



Calot , ou les bizarres crayons de 
(j) Zrf -F^^* Il v<^us cft même 
glorieux d'y avoir drapé Jufques 
à vos parions & â vos (6) bien- 
faiseurs. Perfonne ne s'écoit ei^ 



core 



( j ) L A F A 6 B fut «n Deffinatear des 
fins hardis ^ des plus extraN^dînairet da 
dernier fiicle. Comme il écoît^his foa- 
-vent au cabaret que dans fon cabinet , un 
coup de crayon bizarre Se fingulier , qa il 
donnoic fur une cheminte , yaloit foavenc 
«nîeux que les Etudes des Maîtres les pins 
correûs , parce qu'il y avoir beaucoup de 
feu & de caraâere dans tout ce qu'il failbit. 

( 4 ) C'eû ce <}ue M. Roufieau a dii* 

fxÀ faire à l'égard de M. de Francinc » Tna 
e fes protedeurs « de fon pxopre aven. U 
a foin de l'apoftiophex en ces termes dans 
Ùl Irttneinuds. 

Le VireBeur Je te Btirmm 4^ joU « 
Zft un Rièaut des f lus francs qu*il s^et^we t 
Tifeur , Efcfoc , Sycefhanu ^en^m , 
"^letiu des bons » des fourbes Frotê^eur ; 
J^e connoiffuntfoi , loi y Dieux > ni Déejfes g 
^ors celle-là , quifréfide i^ux f ouf le fes , 
Au vpI furtif ^ aux fourbes .s en un mpt 
A cette feinte U fut toujours dé^igfy &c. 



Il avoir eu foin avant ce tems-là de le faire 
à l'égard de M« Rouiller du Coudray aa 
fervice duquel il avait été > comme il a eu 
la bonté de le faire depuis poux M. le Pue 



de M. Houjpau. ïî 

cbre âvifé de fuivre cette route : 
elle n avoic pas été frayée î mais 
heureufement vous nous en avez 
donné l'exemple. Ainfi les Pro- 
tefteuFs des Poètes & des gens 
de lettres n'ent cjti'à fc bien tenir * 

nous 

de Noaillcs , qui avoîc eu Thonneur de 
faire du bien à Roufifeau. ' 

Mais cet exemple de M. le Prince Eugène 
eft de plus fraîche date &'bien plus curieux» 
En voici l'Hiftoire , telle que je l'ai fçùH à 
Vienne jméme pende cems après quelle y 
fut arrivée. Bonneval' > comme ancien Lieu- 
tenant General , efperoit&demandoit mé-* 
me un Gouvernement en Hongrie ) il donna 
fon mémoire au Confeil de Guerre : il au- 
roit obtenu fa demande , (i un Lieutenant 
General pius ancien ne s*étoit pas trouvé 
en concurrence avec lui : il fut donc pré- 
féré à Bonneval > ce dernier perdit la tête , . 
qu'il n*avoit pas eue fort bonne jufques-là. 
Il s'imagina fcttement que M. le Prince 
Eugène chef du Confeil ^t Guerre Tavoît 
dedcTvi dans cette occafion. Sur le champ 
il réfolut de s'en venger '.'quoiqu'il dût 
aux bontés de ce Prince toutes les grâces 
extraordinaires » dont il avoit été comblÊ 
par TEmpereur Leopold& depuis par l'Em- 
pereur ]ofcph 5 & même pat le fagc & ver- 
tueux Prince qui occupe aujourd'hui fi di-- 
gnement le Trône Impérial. Et loin de ref- 
pe&ex cette tendre de conftante amitié'^ dont 
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val. Vous eûtes la bonté d'accôm^ 
Qioder ce Prince en enfant de bon* 
ne maifon. Cétoic » j en conviens > 
une marque fenfible de votre re« 
connoiffance : vous le faifîez ùtns 
doute pour le remercier de quatre 

mille 

«n peu trop tivemenc ptôtigè par M. le 
Prince Eugène de Savoye , alors Gouyer- 
seur General des Païs<-Bas s Roufieaa fe 
tnit de la partie i car il ne pouvoir pat- 
ronner au Prince fon bienfaiteur le xné<^ 
contentement qu'il avoit fait paroitre fur ce . 
^oe Roufleau lui avoit fait l'honneur de 
le fatirifcr dans des Vers. Enfin le Marquis 
4e Prié fut chaffé des Païs^Bas ; & M. le 
Prince Eugène , en abdiquant ce Gouver« 
cernent , eut en échange le Vicariat de 1*1-' 
talie : & l'on envoya en fa place la Séié- 
nii&me Archiduchefle fceur de l'Empereuc 
aujourd'hui régnant. Voilà quelle eft la 
clef de la grande affaire que Bonneval s'eft 
faite dans les Païs-Bas s qui enfin l'acon- 
^d^it par bien de mauvaides maneeuvres iof- 
l}ue> à fe retirer chez lès Turcs , pour y 

{»rend]^le Turban , marque extérieure de 
a Religiiaiv Mahométane » quoique Bon- 
ite val n eut p4is;cpcore eu le tems d'en choi- 
fir aucune* Ueit à. croire que le Grand Sei- 
f;neur > rcoapli de* l'équité fi naturelle aux 
Souverains » lui .enverra fans doute par 
quelque muet Je Cordon de foye qu'il a 
laat de fois mérité.' jAais à bon compte 
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ixiîile livres de penlion amiuclle i 
que vous aviez la bonté de rece*^ 
voir genereufement de fa part» 
Vous lui en avez donrïé pourfon 
argent : s'il vous aroit mieux payé, 
vous auriez eu foin de fétrillet i 
coût autrement. Vous fûtes cepen-« 
<iant un peu furpris de voir que 
vos couplets fatiriques , loin d'être 
chantés dans las alTemblées de 
Vienne , comme vous Tefperiez t 
ne firent que s'attirer Tindigna-^ 
tion de tout ce qu il y avoît d'Au- 
gufte & de Grand dans cette ca- 
pitale de r£mpire« Madame la 
Comtejjè de Waljiem (y) û ref- 

Q^ pcâra- 

Sonnevàl s*e(V bien gardé de mettre toute 
cccce Hiftoîre dans Les Mémoires contre I^ 
Marquis de Prié , qu'il a fait faire par fon 
ami Roufleau. Il a eu foin , en la pa(ranc 
fous filence> <ie f^ tourrir de tput ce qui 
le pouvoit honorer > quoique d'ailleurs il 
^ic foin de citer fou¥enc danis ces Mémoî* 
fcs fon cher & féal M. Rouffeau > le fidèle 
interprète de fes fantaifies. 

. ( 7 ) Madame la CorotciC? de Walftcin 
étoit iceut 4e Madame k DuehdSe Douai» 

iis,iç d'Ai:ein|?ej:Sf Ces ^c^^KX^amc^i Vbo/i^ 
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peâable par fon mérite 8c par îz: 
naiflance , vous interdit d'abord 
in maifoh : beaucoup d'autres > par 
un fcrupule d'honneur Se de pro- 
bité » fuivîrentî fon exemple. Ce- 
pendant M;^ le Prince Eugène , en 
ne vous admettant plus chez lui » 
lae bijOfa pas dé vous faire toucher 
à fon ordinaire la même Penfîon. 
S'il crôyoit vous punir comme 
Poëte en vous défendant l'entrée 
de ton Palais ; comme Prince rem- 
pli de fentimens > il avoit compaf^ 
iîon des befoins de l'humanité s 
dont infailliblement vous auriez 
été privé fans fa générofité- 
-: Vous fîtes bien cependant , Mon 
cHEK Rousseau , vous fîtes bien 
d'avoiier C 8 ) au Prince que vous 

aviez 

Dcur de leur fcxc par lettr probîtfc &lenr 
vertu, font l'une tnexe & Taucre tante de 
M. le Duc d'Arcmbcrg , ces deux illuftres 
pecfonnes , rcfpeâables à la Cour de Vienne 
& à celle de Bruxelles , (bnt rèellemenc 
xrfpeâées de tout ce qu'il y a de gens d'hon- 
neur qui oi>t lebônkeucdelésa'prochen 
' ( SL ) ;B.ou£kâLai£ccci'ayfia , l^rfqa'à la 
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âViez adouci ces couplets > &; que 
vou^ aviez teiriblemenc modéré 
racrimohie que Bonneval y voih- 
loic répandre. En cela vous vous 
êtes comporté en Poète brave &: 
courageux : Oui , vous avez rai- 
fon , Mqncher, 3 cVft prudeni- 
nient 9 ç'efl; induftrieufement ima- 
giné que de tenir en refpe£t ces 
arriéres Cadets de Maifons Sou» 
veraines > pour leur aprendre par 
vos Satyres à révérer en vous le 
fils aîné, du Dieu des Vers. * 

Au moins c'eft ainfi que je vou<J 
regarde : en celaj'adopte vos idées; 
.& je croîs que depuis cet heureux 
jour , depuis ce précieux moment y 
auquel Apollon créa TUnivers 
Poétique , il ne s'eft pas encore 

0^3 trou- 

ptîere de. S. £. M-k Colnte de SînzendorfF« 

Grand. Chancelier de la Cour Impériale^ 

' M* le Prince Eagene de Savoye voulut bien 

J>ar<ionner à RouiTeau l'afFaire des couplets 
atiriques% Mais M. Rouflcaurcculoitailors. 
Îour mieux fauter » comme on l'a bien va 
epuif dans $e <iuleft ^xûyê aux Païs-Ba^ir 



trouvé de Pocte qui pût, raillerie 
à part , TOUS aller à la ceinture 
X^ue nétes-vous pas dans le Poème 
héroïque > qui eft le fut>lime de 
notre Pocfie? Homère, Virgile^ 
JI'Arioste Se le Tasse ont fait de 
grands Poèmes épiques s. 8c fi vous 
crouliez tous en donner la peine > 
TOUS les feriez encore beaucoup 
plus longs. Aristophane 5 Pla»- 
TE , Terence 8c Molière , ont 
fait des Comédies très-eftimées ^ 
mais vous vous êtes biengardé de 
les fuivre : vousavez pris des routes 
toutes nouvelles. Auflî quelle réuf- 
fitc n avez* vous pas eue ? Il n'y a 
que votre Flateur ( 1 ).ôu yousêtanc: 
.avifé dès l'an 1 697. qu'il parut > 
de vous copier bêlement tous- 
^méme > vous vous êtes prefque 
furpaflfé / Quel goût , quel feu> 
*qiicl naturel "dans Vos Dpera',> 

Non j 

( I ) Hi» Cêmidie dm Tiateur , oà KouiTeaa 
s*cft lui-m^mc catsL&èxiCt ^ fSitVLt vomi h^ 
•fïcmicic fois en X'6^7i . - ~ - 
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Non ) QuiNAUT y raîmaWc & le 
tendre QujiiÂUt n'en a jamais fait 
de tels» Audi vousy éces-vous mis 
à votre retour de ï>annematck. 
Vous aviez Tame faiûe , vous artei: 
rimaginacion remplie de ces vives 
idées quinfpirent les glaces Se les 
neiges de tout rHemifphere Scp^ 
tenctionah Vous aviez pris alors 
iin nom de Guerre » je le fçat 9 
c*étoit celui de Verniette. Mais 9 
Mon cher Rousseau, vous aver 
beau vous déguifer > il en faut tou-^ 
jours revenir au nom paternel > 
^ui eft non-feulement écrit , mais 
même gravé fur votre front Se 
dans toute votre phyfionomie. 

Si vous vous donniez la peine 
de faire àts Tragédies t les car^ac* 
teres y feroient fans doute mieu3& 
poulTés que dans Eary^ide j S<^ 
fhocles^ ou JEfchyle. Vous auriez 
plus de grandeur que Corneille > 
plus de eorreélion &c de tendreffe 
i^ue Racine^ plus de cruauté que 

0^4 C'r^ 
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Crcbillon. Ah ! que vous faîtes iâ* 
gcmenc de ne vous pas jeccet dans 
Je Dramatique > vous nous ferkz 
mourir d'admiration > &c par-là 
vous deviendriez homicide. Vous 
êtes plus humain > nous le favons s 
vous aprébendez même jufquau 
fourreau (i) àc votre épce. Ca* 
tulle , Martial , MarQt , Theth 
fhile &c Maynard ont fait des Epi- 
grammes licentieufes. Oh ! vous 
J avez bien emporté fur eux : ce 
ne font jque des Novices à vo- 
tre égard. Mais gardez- vous d'al- 
ler en Hollande ^ car vous favex 
Its terribles ravages que ces Sages 
Républicains font à preferit con- 
tre 

( I ) L'Hiftoîre fecretc de la Httératu.- 
•xe nous a fait fu^rammcnt connoîtrc que le 
brave M. Roufleau a reçu plus d'une fois 
lajufte rccompenfe que Ton accorde aux 
Poëtcs Satyriqucsâ & la crainte d'une con- 
,tinuacion du même régal le fie fuïr en dili- 
gence 9 ayant trop d numanitè. pour s'en 
venger. II a cela de commun av^c beaucoup 
de les confrères en Satyres ^ qui ciaigne&| 
deûicxrép6Cft 
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tre ceux dont vous avez chanté 
les Amours. Le Placart ou ÏEdit 
même qu on y a dernièrement pu- 
blié fur le crime de . non-confor- 
mité en Amours (z) paroît être 
fait directement contre vous. N y 
allez pas , je vous en conjure , 
car vous feriez faifî au colet 5 & 
Ton vous y régaleroit des deux 
extrémitez de ce bas monde , le 
feu fie Feau. Impitoyablement bu 
îroit jetter vos cendres en pleine 

Qjh nier,. 

' { X ) Il cff vrai que le chaftc & réfcrvfr 
M. Rouffcau , s'cft terriblement émancipé 
fur cette matière , qu'il traite de bagatellcsî» 
fiémoin ces Epîgrammcs qui commencent ;. 

Vn CafiiÏÏan zélé four U ïayr. 
JDiantre fait fait , difcit un Pafager* 
Vn vert galant fe conférait nagueres:, 
t>n Fréceftetir logé chez un Génois. 
Vn M'edecin s*accufoit d* avoir fait. 
Jfere Cûnrarà Hermite flein defuc. 
Vn vieux Paillard fu*a Rome on accufoir, 
V»' Moine ayant (^ c*étoit $m Soui-Ffienu ); 

Toutes Epîgramroes ou r^tieiic VvDtt^ii 
C0: foie loiiee £ar H* Koullxau^. 
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mer , (3) comme on a fait à qw^ 
«{ues^uns de vos plus fidèles codk 
frères : c'eft furquoi on n entend 
pas raïUerie. 

Non çohtent d'être comme 
Phaccon , reconnu pout le fils rfu^ 
Soleil 7 ce qui n eft pas one iné- 
diocte fortune pou£ le fils putatiff 

du 

♦ 

(^) ) CèÛ" fe fa^licB qtte l'on a fait foaffrîr 
S plufieuïs des Non-conformiftcs de Hol- 
lande- 

\^) IB'tUfututtfàufeu^ bon hommt RouffeMy 

ce n'eft pas moi qui le dit. Voici comme s*en 
explique Maîcre Satan dans TApoIogie qu'il 
» élite de nocre bbxtâc loyal M* RoujfiTdaa >> 
en ce» tcMacs t^ 

B oiÊfpiatê^ y dît- on y^reninfis parmrr - 
lEt les couflets , qui font fes vrais enfans r 
"Efi fils ingrat , domefiique infidèle ^ 
Ferfide ami • . . Tout doux ttutm cruelle ; 
Traître Sauri» » tu le connais bien mal , 
Ohçques je n* eus 'fervifeur plus loyal ^ 
Meilleur ami. Le refe tfi un mifiercz: 
Il renia le mari de fa mère ; 
. Son fer e non, Ji l^égard des eeuflets^ 
, Tow le certain c^effmoi qui îesaifai^Si^ 
Toycz rAnti-Rouffcàû , pag. xij*^ 

^ €Hi ? pcfXonfte- ne douter q«e Smzn ne 



-rfiifcubon homme Rouffeau , vous 
avez voulu monter de plufieurs 
degrez , & vous élever métac)uf-. 
qu'au fuprême konfieut de la divi* 
^îté. Mais gardez- vou^ &Î€i> à*i^ 
piket en tout^Ju M.-Pbaëioû vo^ 
tre fterc. Avec cette fagcflfe que 
nous vous comioiâbns 9 vous pré*^ 
iendkes fupkmer Minerve , ett 
vous ingéramc dan^ le Gauv^rne^ 
ment des Païs-Bas^ » dè^ qac vom 
y fûtes amvé^ Ait)û les iètrigues* 
odieufes » ks mouvement fecrets»* 
tes con&rences noâurties ^ les mé^ 
moires contre M, le Prince Eugè- 
ne de Savoye ne furent point cpar- 
gnés« Vous avez raîfon r c'efl: bien^ 
à faire à ce Prince à fe mêler de 
conduire des Peuples- Non > il 
n'y a q^ue vous * Mon cher. 

Qj^ R o u s- 

$c Ses aSEîons de M. K.ou{&au , fui l'êTprit 
& le coeur duquel il continue darerfer avcr 

firofufion fes agréablesr inôucnces- D'aiW 
curs , c'eû bien de !•' honneur pour lui d*itrc^ 
scga^rdé* ccmimt ftl8"ptrrsrnr dir feon^iôm— 
^ £ai: lequel, il a. ^.e. èlcvj^ &.no.ttm,. 



z4 Eloge Hijiortque 

Rousse A u^ qui foyex capable 
d'un commandemenc fage , pn> 
dent &c modéré > qui fçaic fe faire 
aimer &: refpcâer de tous ceux qui 
font confiés ^ oii du mcÂns qui 
doivent être confiés à vos foia^. 
Il y à long^-tems que Ton s en eft 
aperçu en France r & ceflr une 
faute irréparable à tous les Prin- 
ces de l'Europe de ne vous avoir 
pas choifi pour le chef de leurs 
confeils. Vous fçavez ce qu'a die 
un Poète de la Minorité du Roy 
Loiiis Xy • heureufement régnant: 

Ccft Law qui goaverne aujoord'haj 

L*Etac & la Fiaance ^ 
£c l*£{pagne d'Aibcroni 

Rfidoiice la puiflanee : 
Tout (èroic aa même niveair y 

Si le Corps Germanique y 
Nous faifoic voir aufll Roulfeaa 

Chef du Con&ii Auli^ue^ 

: Qic vQus êtes bien afTortî i ccr- 

tai^ 



de M. Roujfedu. if 

tainemenc rous auriez dans votre 
fuprême miniftere un fuccèsàpeu 
près pareil à celui de ces renommés 
perfonnages^ qu^on a daigné meC"- 
en paraielle avec vous. 

Je me fouvicns d avoir lu au- 
trefois dans la Satyre Meniffée 5 
que les affaires eflèntielles du Gou- 
vernement de notre France dé- 
voient pour le bien de TEtat être 
maniées par des Docteurs enThco- 
logie > ou du moins par des Gra- 
duez nommés. Mais on s'eft trom* 
pé>MoN CHER Rousseau, 
jepenfeplus {ainemem > ilfaudroic 
metax tous fes Poètes à la tête du 
Gouvernement de. l'Univers > &c 
vous pardefTus tous. O Dieux qu'il 
pieu vt oit de beaux événemens 1 
Qucife volupté , quelles déliceis 
goûtetoit alors Apollon , le père 
de la lumière 8^ delà Poefîe r d'é- 
clairer ce bas monde , qui feroic 
conduit ic gouverné par fes plus 
chers enfans t 

Mais 



Mais M. le Prince Eugène qt^ 
d'avifalan lyf^ti. de vous écarter 
& (agement de Vienne où rous^ 
Êiiâez. le noHe métier de Nou- 
vellifte précoce fit de Picorcur f i> 
fie Nouvelles fecretes ^ nes'ima-' 
ginoic ^ qu en y oui reléguant en^ 
Angleterre Ça) fous prétene d'y 

faire 

(i) ficoreur y^ cft propicmcut hû Fure**- 
teur ,, un Voleur fccrct ,. un Partîfan qui 
n eft point avoué par le General. C'cft pour^ 
^jioi on dit Mera^U fMréê 5s c'eft-à*-dirc ,. 
aller fouraget fecretement & fans ordre*- 
€'cft ce que Houfleau faifoit à Vienne , il 
alloît picorer de tous côté» des Nouvelle^' 
ui n*étoient pas encore meures > pourles^ 
ire à un Secrétaire qui les mandoit fur le- 
ehanap à fa. Cous , qui en fkifoit ufagc. 

( X ) ]e h'bnblierai iamais ce que m'a dît: 
mn de mes amis : Il etoît allé àk Vienne cn> 
aitme-tcms que moi ^ e*èft-àh-dire , enr^ 
X7 1%, Se v^rai-femb,lablcBieAt il n*y étoii 
«oint allé pour des bagatelles. Q^lques 

rits arraift que d'àrorr Audience àc M». 
Prince Eùgetic de Saroye ^ il avoit bat 
rbonneur à Roufïtau de Tallcr voir « de ils 
jarlrrent fort de FoHfie antique flc moder- 
ne. Dès que le Prince vit cet ami , il lai 
dit : mais vous avez vu Kaufieau ?. Oui ^ 
MopCeigneuc , lui dit cette pcrfonne > nou» 
l^'avsoas £axl& cyic dé BocAe. ]p le f^ti^ 
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4t M<^ Sou^td». i^ 
^iré imprimer vos Poëâes s vous^ 
auriez foin en paf&nc dans les Paï&- 
fias de lui cxtrdîr une trame qu'îË 
auroic bien de la peine à débroiliU 
1er.- Avoiiex que ce Prince fut bien? 
la dupe de fa prudence ;.atniî pcé^ 
caution inutile dans ce grand hom^ 
sat y auûi-bten quen beaucoup- 
d'autres. 

On aâiute cependant que vos^ 
démarches dans les. Pais- Bas n'en- 
xent pas le fuccès que vous en at- 
tendie2« Mais un habite komme 

con^ 

répondît le Prince „ mais prenez garde à: 
voas. Ce Prince ètoit bien infosmè que 
lloalCeaa alloic ila dècoayerte db Noa^Ues< 
iiecretes > pour ep; informer une perfonne- 
<^.ui fçavoîc s'en fervir. Er ce fut dans ce 
tems-ià rotoe qoe M* le Ptince Eugène 
fe fervk du prétexte de rimpxcffion qu^ 
BLoufieau Touloit faire de fès Pocîfie»^ pour 
ITécarter de Vienne , de îl étoît fott fuiped: 
au Miniltere > ^ l'envoyer en Angleterre. 
Ce qui s'exécuta vers le milieu de Tan 1 7 1 1^ 

Îuc M le Prince Eugène eut de nouve^auK 
ouû|ons du digne métier que RouSeau; 
Êiifoic à Vienne. Il n'a pas fait diificultè: 
«l'avoiîer depuis qu'il y afoit fait £bay>eii^ 
iCL «itticx d Effioiu. 



comme vous ne manque Jattiais^ de 
reâburce > Se puifque vous n'avez 
pu être Minerve la prudente ; pui& 
que vous manquâtes ce pofle qui 
vous convenoic (î fore r vous 61- 
tes bien de vous en tenir aujour- 
d'hui aux fonderions de cerre divi- 
nité complaifante qui rendit tant 
de fer vices au fouveraindes Dieux. 
Lesjupitersde vos quartiers trou- 
vent en vous un officieux Mer- 
cure que vous remplacez induf- 
trieufement par les agréables S: 
utiles fondions dont vous vous 
aquitez fî bien : agréables pour 
ceux que vous fervez,&: utiles pour 
votre avancement. C'eft agir en 
habile homme » il n'y a pas de 
plus fur moïcn d'être misau rang 
des Dieux : c'^eft par-là que le fils 
de Jupiter a fait une û éclatante 
fortune. Je voudrois pour la ra- 
reté du fait 3 que vous fuflîez té- 
moin de mon zélé pour tout ce 
^ui vous regarde i Ôc foyez per- 

. iliai^ 



de M. JSt^ouffedUt ±!f 

fuadé que je n ai pas peu à coith 
battre. Mais je vous le protefte ici 
à la face de toute la Nation Poé- 
tique &c Littéraire 5 je veux tou- 
jours être votre dcfenfeur , tel 
& même plus ardent que vous me 
voyez aujourd'hui. Ainfi notez , 
Mon cher Rousse au, notez 
bien , je vous en fuplie > fur votre 
Agenda > que je vous confidere , 
que je vous refpeâe ; j'ailois dirC 
que je vous adore > mais vous n'ê- 
tes pas encore au rang des Dieux. 
Vous y parviendrez cependant , 
dès que nous aurons déplacé ce 
vieux Mercure de la Fable qui n'eiî 
peut plusf 9 Se que fes £itigues ont 
mis fur les dents. Cependant ne 
marquez pas , je vous en prie > 
que je fuis de vos amis. A Dieu 
ne plaife > comme vous les avez 
tous accommodez d'importance » 
je ne veux pas que lapoftéritc mç 
voye dépeint dans vos ouvrages 
avec ces traits exu'aordinaires Se 

queU 



50 J?/i^r Rifwiqit 

quelquefois vérkiiques » fous leih 
quels nous voyons carabe rifés 
lanc d'illulbres perfbnnages , de 
xiui ) comme un autre Reknbraûc > 
vous avesL daigné nous donner d& 
bizarres portratcs. 

Je fçai qu on vient récemment 
de vous attaquer > Mon chek 
RoussEAP ; mais jje vai faire 
un grand & terrible ouvrage con- 
tre ce nouveau Commèntatear 
de Clément Marot. Dequoi s'a- 
vifecet Embrion d'infulter un auflt 
grand homme , & de vous repro- 
cher d'avoir pris vilainement la 
bien d'autrui en copiant cet iiiuf- 
tre Poëtc (i) dans quelques Epi- 

gram- 



( I ) Hë bien , £ M- RoufFeaa a copîfc 
quelquefois Clément Maroc , il a fait ce 
qa*il a du. Il s'eft dêdarfe fon ami & fou 
confrère. Or entre amis & confrères les 
biens font plus communs qu'entre païens > 
ainil ce qui e(t \ M. Koufleau cft à M. 
Marot > & ce qui apartient à M. Maroc 
â|artient réciproquement à M. Roufirao* 
jEiC ce 4eroie£ a av.oit«il pas dit l 



"ilf M. MùuJfeOfù jt^ 

j^ammes » qui n'avoienc point ca- 
corc paru dans le Recueil entier 
àc fcs Ouvrages ï Vous verrez 
comme je régalerai ce compagnon: 
je lui ferai bien connoitre que fi 
vous avez eu d*un de vos amis le 
Recueil , où il prétend que vous 
avez copié quelques Epigrammes. 

de 

Ami Aîarot, Vhonmtêt de mon Fufitre , 
Mon fremïef Aî^itre acceptez cette "Efitfs ^ 
§l»e vom éerit un humble nourrijfon , 
§l^ï fur Fofnêfe a ftis' ^tittê éeitjfm ,' 
Et qui jmUe en mmnt gmte gtEfcrme- 
jrinf €bex,9fû§ês fmi éfekUef la tme, [ 

Aiftfi toatc apologie eft inutile \ cet égard r 
& comtciz «ine ^rbeille >,11 va lai-ntéme non 
fut les fleurs ,. mais enclore dans les bo.u^ 
tiques , tirer le miel tout (ait > de la cire 
f oate forntée. Il ne s^en cache pas i. il le 
dit û bien dans fa Lettre aa Sieur ide MAr 
cKi< Si vom a*vez qftelque bon Conte à mUn^ 
'moyef , fàitts m^en fart , d» s*il efi frofre à 
fnettre en Efigramme , je tacherai de ne té- 
foint gâter* C'ell en deux mots la juftifica- 
«ion de M. Rouffcau- ^ 

Mais pour fatîsfaire les Curieux, qui fe- 
ront peut-être bien-aifes de fçavoir les dcuxi 
Xpigrammes que Ton reproche à RouflCcaue 
À* avoir copiées de ClcmcntMaïQt, Les voi^ 
l^idQAç;. 



de Maroc > alors vous a ver feu^ 
lement emprunté & non pas volé 
lapenfée > puifque fans douce vous 
avez rendu le Livre > au-lieu qiie 
fi vous avez cane fait que de i a- 
checer de vos propres deniers , 

•aloxs 

Epi gramme CCLVIII. de Cl. Mdtet 
fmvant la noiévclle Edition^ 

D'un Cori>eli£r; 

IJtff Cot délier aliène ajiex, bonne mife y 
Avait gagné à je ne ffai quel jeu , 
Chauffes ., fourfointéf ^a b«lle chemife, 
En c*eft eftatfon hoftejfe Va veu ; 
. jggi lui a dit y voHs romfe:(^ votre Vdnê. ' 
Non , non , répond ce gracieux rec^rs ^ 
JeVai gaigné au travail de mon eorfs , 
Chauffes y chemife (^ fourpoint pourrie. 
Tuis dit \ tirant jon grand Tribart dehors \ 
Ce beau fuseau a tout fait (^ filé. 

!Et pour note on a mis : RoufTeaa a im- 
judcnimcnt copié la pcnféc dç cette Epi- 
gtame , comme il a fait en bien d'autres 
occafions ; cependant il n'en dit tien.. Voici 
celle du Poctc ELouffeau ; 

'On Cavalier de Landau revenu 
Tres-mal enpoinU chopinMt che^ HnCat" 



^ ie M. Rouffèau^ ^j 

4brsc*eft voere bien que vous avez 
employé , & non pas celui d au- 
trui. 

"Enchopînantvhfur fon bras charnu 
Totle de Un , dont U beauté le charme^ 
Par ia morbieu s'écria le Gendarme , 
Oru Tifferantneffutavectelart 
Ttler chunife. Ami, dit le Tr apport , 
Trcujfantfa robbe,il n'eft que d'être habile, 
yots^tu bien Va hAtfftreJean Choart, 
C tfi la quenouille avec quoi je lesfih. 

Mais ûVn dcplaîfc à Rouffcau, je trou- 
ve plus de grâces & de naturel dans TEpî- 
gramme de Clément Marot. Voici l'autre 
Epigjammc toujours de la nouvelle Edi- 
tion de Maroc . 

Eplgramme CC LI X. 

D'pN AmOUREÛX-ËT DE s'AMYE» 

Z"" autre jour un AmAnt difoit 
'/^ fa Aiaitrejfe enbaffevoix, 
eiue chafcun coup qu'il luy faifoit. 
Lui coufioit deux écus ou trois» , 
Elle y contredift : toutesfois 
Ne pouvant le cas dénier , 
Huy dit , faites-le tant de fois , 
g»*i/ ne vous coufte qu'un denier. 

Voîci la note fur Cette Epîgramme : autre^ 
icnféc copiée encore par Roufféaii dans ccttç' 
Epi gramme. 



<4 £^oS* mfiori^ut 

trui. Et là-deffus je lui citerai «es 
Vers d'un de nos plus agréables 
Poètes ; 

On die que PAbbé de Roquette- 
Mous proche les Sermons d'aucraf • 
Mds moy qui fyi qu'il ks achette » 
Je foudcndrâ qu ils font à luy, 

Le cas rfcft-îl p2ts égal , &: votre 
îuftificàtion ne fera-t-clle pas com- 
'. plettc î 

Compte rendoit dts frais de fonvo;,0ge : 
rsntpoHr le mhe & t»ntfour lefejeur; 
T»nt pour ie vi» & tantftur autre ufâge. 
Puis qù»tU ce -vint ahx frais du tnUtage , 
I« raptlard mit vingt li-vres Tournois, 
ûrsle Trieur luiMt . t»r SamtTrMfou, 
C'efi trof t»yi. Trof ^ajé i dtt U drôle . 
7e l'aitantfuit . mtrbieu. que <haque fou 

Le nouvel Editeur de Clément Marot i 
loin d'avertir que ces ïpigrammes &pta- 
fieurs autres font tirées d un Recueil i 
PoHfies intitulé î TraduSions de Lutt» a 
Wranfois , Imitations & In'jenttons »»*«ri- 
les . tant de Clemtnt Uaret que d'autres ru- 
ées .mi6. Uris» cbei Etienne Groulcn» 



de M. Rottffeéiu: sV 

P'«te ? J'irai même plus loin . 
«ar je vous promets que je reUn- 
ceta bien ces Crimauds de Tour- 
naliftes de Paris , qui fe font avifés 
^ dire que depuis votre heurcu- 

Mufe avoit quelque chofc d'Etran^ 
8« & de Gothique. Hé , mo- 
quez-vous , Mon cher RoyssiAu, 
naoquez-vousde ieur cenfureà con- 
tre-tems. Ne dcvoient-ils pas fçau 
voir qu'écrivant en SuilTe & en 
Allemagne , vous deviez vous ac- 
commoder pour le ftilc & pour 
« manière au caraÛere des Peu- 
ples , qui oiit le bonheur de vous 
poflcder , & qu ainfi il vous feloic 
parier Allemand en François ? 
Pour moi , toujours rempli de vo- 
tre mérite , j'admire en cela vo- 
tre caradere liant & flexible , qui 
ïjait fc foire à tout. : 

C'eft une fuite de cet air infi- 
nùant que vous portez à Texcès , 
jufqucs dans les plus petites cho- 



'^^ £lo^ê niflorique 

(es 3 en ( I o) embraflanc j en baw 
jGmc même très - afTedueufemenc 
des deux cotés tous ceux qui ont 
rhonneur de vous aprocher $ con- 
nus ou inconnus ; première ou ccn^ 
tiénie viiîte » tout vous eftégal; 
c'eft par où il en £iu^ pafler. Vous 
les accablez de vos favoureufesSc 
tendres careflcs i vous les régalez 
de ce ris extérieur Se malin , qui 
yous eft fi naturel. Vous avez raifon 
de ne vous point embarafler fi Ton 
s'en moque » vous fuivez votre 
panchant y Se cela vous doit fuffire* 

Les 

(xo) M- Saurîn a très-bîcn caraAcrîfé 
Ni. Roufleaa dans ce fait qa'il raporte aa 
fujet de fes premier^ Couplets , dans l'an 
defquels il avoit Dffn accommodé le Sieur 
Pecourt Maître à dan fer. Jl prévint , die 
M* Saurin , far des embrassemens h Sieuf 
Tecoart , aucuîde fac de l'Opéra , é* It^i tint 
ce difcDnrs : ** Il par oit dans le monde une 
,, Chanfon contre vous , que des gens malins 
,, sn* attribuent ; mais je vous ai trop d^obli- 
jygation , à^ vous avez trop de raifon de 
,^ me compter entre vos amis ; vous ne me 
,, croirez jamais ni ajfeT^ ingrat , ni affez 
»y fou y pour vous Avoir joiié un pareil tour *\ 
l] joignit les fermens aux embrassades, &€• 



de M. noujfèdu. ff 

' ter Homincs font fi pervers 
'$£ fi corrompus i Mon cher 
RoossEAtJ, qu'il s en eft trou- 
vé d'aiTez hardis > pour dire il y a 
quelque tems : Oh i RouiTeau ne 
tardera gueresà fe rendre aufli chez 
lesTurcs; je compte aprendre dans 
peu qu'il fera enfin arrivé à (i i) 
Conftantinople. Non, répliquai- 
je 9 ne vous allarmez pas , je con* 
nois le fage &c religieux Monfieur 
Roufiêau : il fera tout aufii bom 
Mufiiiman fous un chapeau à Bru- 
xelles 9 qu* il feroit bon Chrétien 
fous un Turban ou dans une Mof* 
q[uée de Conftantinople. 

Je mettrai tout en œuvre pour 
foutcnir vos intérêts. J'employe- 

Tom.I. ^- R . rai 

/i 1) Qn fcnt Ken que cela regarde le 
fba de Bonneval » l'ami de cpnnance de 
Koafleau. Mais dès que Rouffeau a vu 
JBonnevai dans la difgrace i il a conunen- 
c6 à déclamer contre lui , & à dire <]^e 
cTétoit un fripon. Si Bonneval en eft inf- 
truit , il pourra peut-être dire la même 
chofe à fon tour s & fans doute avecbeaV 
^oop plus 4c Y^lifct 



5 s Ehi^ Hifto)tiqièè> 
rai même, s'il le&at,jufquesài« 
prophéties*. VoiîsfavezqticlcsDfc-n 
vincurs & les Eoctes font beaux?* 
ftere&^r s'ils ne vknneiit pas de 
\x mcmeiiDcre , ils. ont du moins 
k màmçi pcarc. Je crois , M o n 
CHiR BLoi^siBAïf jjecroisavdr 
4éQou«CEt une pEcdiâkion qui voas' 
Kgarde : il fenahle que MxUin ic 
SaiM Gelais ctok iDfpiré , il £eJoa- 
Uc qu!il vous ayoic dans Tiisagi* 
aatioû > iûnfqu il a dit : : 

Un jour en s'efbattant (iz) 
TAcn créa le Roufleaa : 

Fuis dît y en Iccencanc, 
G^rfoa 9 (}i}e eu e» beau i 
Le^Fjouffeau faos Jéjour (i 5} 
Dit , bcaa , comme le jou»^ 
Dieu print mal ce langage; » 

£e die , voîo-ta , Rouffeau , - 

♦ - 

D'une 

I X 5 ] «f ^^^ féjouf } poos jt i'înftaïUii 



ée M. Jtoujjèath ff 

D'une Vache ou d'un Veau;' 
£e pred nufas. foana. 
Et le rcflic piiant , &c. 

Avec votre nom » ne retrouve** 
vous point ici votre caractère ,* 
votre couleur , votre ak Se toi»' 
ces attributs vif& Se: pénétrans donc^ 
parle ici IcPaè'te ? Il faut avouer,- 
Mon cher Rousse au, qoc' 
quand la Nature a deil^in^ de fai«' 
K àc^ coups éclatans- , elk y p^é-^ 
paretoujours les hommes. La mort 
des grands Princes eft , dit-on , 
prédite par des Phénomènes ex-» 
traordinaires > hé pourquoi la naif-- 
fance d'un Herbs de votre trem-' 
pe ne feroit-elle point annoncée 
deux ou trois fiescles avant qu'elle 
arrive? . ^ 

Je ne finirois jamais', frjt yauloî» 
Vous prendre en détail 9 mais vousr 
içavez qu'on & dégoûte ées mets^ 
les plus délicats , quand on les pre-j 



4o Bio^C HifiwiqU9 

fente trop (ouvenc. £c celui qui 
difo'ic I hé quoi ! toujours per-* 
drix. Avoit-il fi grand tort ? Je 
fuis bien aife cependant de vous 
avertir > que cherchant un fujet 
propre à décorer la tête de cette 
Epitre ^ le Graveur 9 homme in- 
t^Uigeot » a ctu qu'il faloity met-» 
tire un crayon de la plus belle ac- 
tion de votre vie ; c eft celle que 
vous fîtes » lorfque par le confeii 
{I fage & fi modéré du Parlement 
(1 4) de Paris > vous nous hono- 
râtes 

(14) Confcil Cage Be modéré , donné par 
le Parlement de Paris à M* Roufleaa. 

pS PAR L£ RjOZ > ST NoSSSIGM£V&S 

PS LA CovjL DB Parlement. 

*' On fait fçavoîr que par Arrêt de la* 
^j dite Cour , du 7 Avril 1 7 1 x. la Conra- 
^, mace a été déclarée bien inftruite con- 
n^ tre ]e am-Baptista Rousseau» 
2, de l'Académie Royale des Inscriptions ( 
i, & adjugeant le profit d*icelle , a été dè- 
,9 claré aûment atteint & convaincu d'a^ 
y> voir compofé & diftribué les vêts ion* 
i, purs i fatîriques&difamatoiies , qui font 
^ au Procès » 4c liftic de mauvaifcs pxati» 



• de M. Xoujjeaif. 4Ï 

rites de votre abfeiice , pour vous 
recirer en SuifTe. Il a crû même 
que dans h lettre qui Ci 5) com* 

R 3 menh 

ji ques ^our faire rèuflir ràccufation ca^ 
a lomnicufc , qu'il a intentée contre Joseph 
«> Saurin de rAcadèmie des Sciences pour 
j> raifon de l'envoi defdics vers difamatoi- 
3> res aa Café de la veuve Laurent. 

„ Pour réparation dequôi ledit R U î- 
)>SEAU B'ST Banni jl perpetijitk' 
„ DU Royaumes enjoint à lui de gas- 
iy dcr fou ban , fous les peines portées 
,f par la déclaration du Roy. Tous & char- 
)> cun fes biens ûtués en païs de conEC» 
y, cation , déclarés aquis & confifqués à 
,, qui il apartiendra 5 fur iceuK & autres 
,, non fujets à confifcation , préalablemenc 
n, pris cinquante livres d'amende , & cenc 
„ livres de réparations civiles vers ledit 
^y Saurin y & condamné aux dépens » 8c 
,, ladite condamnation fera écrite dans a& 
^y tableau attaché x un poteau qui fera 
„ planté à la Place de Grève. 

» ^^ quatre May 1 7 1 x . ledit Tableau A 
,y été far moi attaché)^ un poteau à la Pla€0 
^y de Grève y à la manière accoutumée : et 
7i î^^ i^ ^^^^ifi^ ^^* 'oéritahle ; en foy de^ 
>, c^uoi moi Charles 'Sanson « exécuteur 
,, des Sentences Criminelles de la Prévôté (^ 
^y Vicomte de Parts , en ai donné copie four, 
jffervir entant que befoinfera, 

Sigllè>CHARLBS SaHSON^ 

Il s) On n'a pas pu mettre ici cette yU: 



4x J^ioge Hifiwi^ j C^r-. 
^ence^ette Epicre > il ilevoic ùxtc 
.préûder à votre naiiïance les crois 
jÇraces ^ non pas celles qui accom* 
\ 4^gn^nc ordinairement la mère 
des Amours > mais\:elies qui ro- 
dent autour de Proferpinedansic 
/ombre manoir des morts* Je fuîs 
lavi que le Graveur ait agi de con- 
. jcerc avec jinoi , pour vous mar- 
quer avec quelle confîdération j ai 
T honneur d'être , Mon cher 
Monsieur Rousseau, vo»- 
tre très-humble & très-obéïfiànt 
Sejrviteur > G. D. P. 

Ce 1 Janvier 1731. 

Çnettc otteftftmpe > mais on in*^aflurc qir cl* 
les paroîtront toutes deux dans cette belle 
êc inagnific|ue Edition qui fe continue en* 
Hollande^ malgré les mouvemens <^ue fe 
ibnt donnés le Duc d^Acemberg^RouAfeaft 
iAl fa fequclle. 
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ONSEIGNEUR, 



Qiraiqac je n'aye pâs rhonneirt" 
/^d'être connu pcrfonnélltnient de 
y ocre Excellence / je preni la 1^- 



3|4 Zettre 

berté de lui écrire au fujet à*\xnt 
Lettre d'Atnfterdam qui vient de 
xn'étre communiquée. Il paroir 
par cette Lettre que vous deman- 
dez la fupreflion d'une efpece d'E- 
loge Hiflorîque du S^ Rouffcau > 
imprîméeà la tête d'une Edition de 
Régnier qui fe fait en Hollande. 

J'aurai d'abord iTionneurdedirè 
à Votre Excellence , que la Pièce 
n efl pas de moi y elle efl d'un de 
jXiQs amis & même de mes parett 
^ui demeure dans les Païs-Bas Ca« 
tholiques. Il eft vrai cependant 
qu'elle m'a écé communiquée: j'ai 
,meme donne quelques obfer va- 
lions à l'Auteur , & je puis bien 
avoir contribué à rimprcflîon par 
mes foins & par mes avis 5 en quoi 
je ne crois pas avoir fait une faute» 
.Je dirai même que (î j'avoîs travail- 
lé feul à cettp Pièce , je croirois 
lendre un fervice effentielàrhon- 
jieMr &: à la probité. Per< 



' a M- de Fenelon. 4j 

Perrtiettez-moi de vous avertir , 
Mo NSEIGKEUR 3 qu'on fait 
prendre le change à Votre Excel- 
lence. On na point accufé RouC- 
feah du crime infâme qui fe punît 
aujourd'hui fi feverement en Fran- 
ce , en Hollande 8c en Angleterre. 
A Dieu ne plaife qu'on tombe ja- 
mais dans un pareil excès. Il eft 
vrai cependant qu'on blâme ce 
Poète d'avoir juftifié dans ks Poë- 
fîes cet horrible crime > contraire 
.non-feulement à la Religion > mais 
même aux principes les plus évi- 
dens de l'a Loi naturelle. C'eft une 
queftion de fait qui fe peut déci- 
der en moins d'une heure. L'Au- 
teur de TEloge Hiftorique a cité 
• pour preuve les Epi^ammcs mê- 
mes de Rouflèau , Hc lésa indi- 
quées par leur premier Vers. 

Ainfi , Monseigneur , le 
fait cO: ûmple. Si RouiTeau adou- 

R 5 citai 
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cît , sH juftifie j s*il rend meure 
agréable cet énorme crîme , il eft 
coupable & mérite les plus févé* 
rts punitions : & par conféqucnt 
rÀutcur de TElogc a raifon de 
fen reprendre. Au contraire le 
nouvel Auteur eft lui-même un ca- 
lomniateur , digne de;s pliK grands 
châtimèns , fi Rouffèau n a rien dît 
de ce qu'il lui attribue. Il ny a y. 
'Monseigneur ,. qu*à prendre 
le Livre & vérifier lés citations v 
^aînfi k queftion fe trouvera dé* 
"cidée. 

Mais permettez - moî^ de votis 
marquer ici avec une franchifequi 
m'eft naturelle , que Ton tend un 
|nége à la religion & à Thonnetir 
'deV. E. Sî elle avok à demander 
Quelque fiiprefiSon, eeferoic celle 
des Poëfies deRot^flèau. C'eft:-là 
ce qui eft digne d*un Mîmftrc du 
•'Roi'Crcs-CÈtrétienij: ceô ce-quîeft 
c ^ ' - - digne 






a Mé d!e Ipenelon. à^ 
i^gne d'à neveu dé rilluftre Ar- 
chevêque de Câiribray j c'eft en- 
fin xe qui cft digne de M. le Mar- 
quis de Fenelon. II femblé qu'il 
devroic izii% les éonhjôndurcs pre- 
fentes de là Hollande faire écla- 
ter fon zélé y en demandant qute 
l*on punit féverémetit le Libraire » 
^ui s'eft haiardé d'îftif fiîfiKir cds- 
infarftes Poè'fie». On A'a tSffé lés^ 
faite patokre txa Ah^leteriê ,• niaïS' 
on la fait cinq fois à AtoftèrdanB Se 
à Rotterdam , à la hxîHt^ dtj vttm 
êbrétiett & mên** dd rfeùrikftfeé* 
"Cependant on tt a pas ihèiit^ d6 
itoœurs dam'lèS-PWVittcèi-UtWésK 
que dans les .aotrt» écàt» policés ': 
ttvitSt qtie Ûutè d'attctttiën fî ait 
ifie; M fâitfas.- Ot l'Aurtut^e FB- 
îoge fa fait faitte tietfe >eteritk)ir^, 
uoiif pa» èii Éèrhfitts ifijarietix ific 6û^ 
trageahs s c'cft te <}ili" me cortviètit 
WiUeméne » un Hotnittt d'iiolirieur : 

R (î il 



.'i-N* 
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il le fait au contraire d-une manie^ 
re délicate qui inftruic ùlus rebu- 
ter. Riiendtk die ère v^rum quii 
vetati 

Mais je ne puis croire ce qu on 
xnande ici que V. E. veut faire ar- 
mer l'Imprimeur qui imprime TE* 
loge prétendu de RoufTeau.Quand 
même ce feroit une accufation en 

' * 

forme ^r elle devrbit favoir gré à 
l'Auteur & à l'Imprimeur d'avoir 
Élit remarquer les abominations 
qui régnent dans^ les Poëûes de 
RouHèau : elle devroit même Tea- 
courager dans les circonûances pre- 
fentes > àcontinuerde dévoiler aux 
yeux du Public le rifque où fe trou- 
ve la pudeur par la tolérance de 
.ces infâmes Poëfies. Il n'y a que 
des gens auÛl corrompus que ce 
Poète > quipuiJOTeiu exiger cette de- 
marche de Votre Excellence. 
Si vous fuiviez cette a£iire ^ 

Mon- 



*# ^ 



*M o lî sEi 6 NE u R 3 quelcbntraftc 
ne paroicroic-il pas- entre cette ac« 
don & le reûe de votre conduiccr. 
Pontroit-on s'imaginer qu'un Sei* 
gneur » dans la maifon. duquel la 
probité dl héréditaire depuis tant 
de iîecles- , voulut protéger un 
homme qui attaque par des rail- 
Jeries vives 8c pénétrantes les prin^ 
cipzs les plus eCTentiels de la Loi 
naturelle i Pauroit-on croire qu un 
^mbafTadeuc de France devint le 
le protecteur d'un criminel con- 
damné &: pcofcrit par k plusÂu^ 
gufte de nos Parlemens ,. & qui 
-n'a évité le dernier fuplice que par 
une fuite fccrete & précipitée. 
Ceft ce que l'Auteur de V^ntp- 
Jloffjfiau^ avoit déjà remarqué dès 
l'ao lyit'^ fans que Rouffeau mé^ 
me y air ofé contredire. La pro^ 
ti&ion dejis amis de dehauche na 
fuU rajjfkfiçr swtre la crainte d'^tr^ 

$pap* 



ça 

traiti de même que lef»t ChaH§oi% 
< qui a été brûlé. ) Plmjîenrs fu-» 
^s lui dirent ingénufnent que stt 
stok mne fris cùnvainm^ il n'y 
dur oit. f oint demijificorde ^ ^ que 
ie Farlepnent ne Je relachoit guère 
de /afévemtédanj une pareille ren^ 
etmtre. Ses Piitr&ns mêmes Ini con^ 
Jèillerent de profiter de l'-avis ^ de 
feur que t(mt Leur fcuvoir ne fut 
inutile four le tirer d'a^ire^ quand 
unejois la fufiice aurait des freu^ 
yesfujffifiintes pour luifairejin Prc- 
Mes^ ^llamUde toutes filtres y H ré- 
folut enfin de fi retirer s ^fperant 
%uau fis MUr les correjlfêndan€i3^ 
fuil entretiendrait en France > »e 
manqueraient fas d'affa^fir une aj^ 
faire ,. w il maurùit f lui- de Far^ 
$ie fue M. le Procureur &éné^M 
4 cctok M.ïhffxc{&m) Usfi0lêt 
huantes quil donne fans^ cëff& à U 
S^é.»^* dcfcàiHées^ de^-^ df cm/fan^ 
'-.K.- /^ . ce 9 



l M. de feneîon*^ ft 
ief fui aggravent /on trime y font 
f^ffifantes paur mériter, un chati'é 
ment exemplaire, il a fi bitn eonp^ 
gris cette vérité j fut dès quilfçutr 
que M. le Procureur Général étoit 
»anti de quelques Pièces origina^ 
les de fa façon ,. il commença ,à /c' 
cacher avec tant de foin , qu'il no^ 
foit fas même fe confier à fis plus^ 
intime» y ^ qùil a cru tong-temà^ 
mètre pas en^ J^^etjé au milieu de» 
Cantons-Suiffis. Ce font-là ks p ro- 
près paroles de rAnci-R,ou(ïèau y. 
aux Pages 9z^8c locu El Rouf- 
•fiean m a luL-méine avoué à Vienne 
co Autrklic en l'pLi^ <ju'il a voit 
^Dcé piuiifiuf s ibis Cbn retour ett 
France Mnab qu'il avoîc toujours: 
'ftSûLU^é un^ememLim^acabiedans* 
Ms^ Dàg^câbau ; 8c aujçurd'hiif il 
mrottiverûit vm. proces^ear zélé daiis. 
Votre Ëxcelloice r qnoHpxiï fok 
à prdieiifi plus coiapable cj^ail ne 
4'éto(C alors» Avoiiez^ 



^1 Lettre 

Avouez , Monseigneur % 
que.fî par furprife vous accordiez 
vocre proceÂIoti' à Rouâeau i 
avouez, que le criminel y. non pas 
le criminel repentant 6c contrit' 3 
inai^ le coupable obftinérfe verroit 
protégé par V. E. elle aucoic mê- 
ine le malheur dans cette occaûoa 
de favorifer le crime avéré & re* 
connu y Se peut-être > par une con- 
duite opofée y il pouroit arriver 
qu elle refuTeroit (a proteâion à 
un homme de probité qui forti- 
jroit du Royaume pour une affiiire 
d'hanneur. Ce font-là les furpri- 
fes où tombent les Miniâ;res les 
plus fages î ainfi fe vérifieroit peut« 
être cette parole d'un de nos plus 
illuftres Ecrivains. Il faut des Fri* 
fons à l/à Cmt auprès des Grands 
f^ des Minifires même les- mieux 
intentionnés. ... . * honneur , vertu ^ 
conjcience , qualités toujours ref 

fe(l4m 



a Jlf * de Jeneïon. Xf 

fe&ailes ^ /auvent inutiles : Que 
voule^i^-VQHs quelquefois que Con 
fajie d'un homme de bien f ( La 
Bruyère > page z6z. x« Edition } 
h raifon en cik {impie , le fripon 
eft fouple y infinuanc > doucereux , 
maniable & âexibkà tout ce qu'on 
veut , parce qu'il eftfripon. L'hom- 
me d'honneur a de la noblelTe ; 
fa douceur eft majeftt^eufe > il re- 
prend avec bonté > obcïc avec di- 
gnité ,..ne plie que fous la régie , 
réfifte fouvent 8c devient quel- 
quefois, intraitable. C'eft le carac- 
tère de la vertu : le fripon eft 
valet j & l'homme vertueux eft 
ami. Oh •' les Minières ne veu- 
lent point d amis : c'eft pourquoi 
il y en a fi peu qui fe faflent efti- 
mer. Je ne fçaurois vous en donner 
des exemples 5 outre que cette 
forte de preuve ferott toujours 
odieufe ^ je fuis aÛez heureux pour 
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n'en coatimcr^ aticon de GG^cam^^^ 

terc. 

Je COQttQllë , MoNSEICK£aR ^ 

6c )t dirai ce qui arrivera. Il fera 
libre i RouiSeaufousIa^proteélûoii 
de V^ E. de juftrficr le çia% ^nor-^ 
me de tous les crimes ; se il ne 
fera pas permis de lui eti faire (i> 
porter couoe la honte* Par qui 
même cette pecmifEon fi loiîabie 
feroic-elle rcfufée i par iiû Sêigtieat 
rempli de moeurs y de pdobité 8C 
de religion. C'cft ce que je n ofe 
imaginer qu'avec horreur. 
^ Je fupofe même que V. Ev 
pourfuive auprès des Etats GG^ 
remprifonnement dcrimprimetif 
K la fupreffion de l'Eloge préten- 
du de Roufleau : Voici , M o K- 
SEIGNEUR, ceqii'ottfiaai. Leurs 
Haiites-Piiiâauces fages & atten-» 
tives fur toutes fortes d accufa- 
tlons > Se principalement fur celles 

de 



à M. de Tenelon* ff 
At cette nature 9 examineront la 
chofc avec leur maturité ordinal^ 
r'e. Elles dtfcuter ont foigneufement 
quel eft le coupable de Taccufé ou 
de raccufatcur» La Ville même 
il'Amfterdam pFendra fait & caufc 
pour rimprimeur > qui eft Tundc 
£cs Bourgeois > & qu'on ne peut 
arrêter que quand il eft reconna 
coupable s ceft un àçs Privilèges 
de la Botnrgeoifîe de cette Ville 
Alors ce feront certainement \cs^ 
Poêfies de Rouffeau , qui feront 
eondanmces Se fuprîmées 5 peut- 
ctre même brûlées par autorité pu- 
blique : au lieu qu'on encourage'^ 
ra le nouvel Auteur qiri' s'élève 
contre les Apologies qu'on y fait 
du plus honteux de tous les cri-» 
m^s. Par-là d'un différent parti- 
culier d'Auteur à Auteur V. E^ 
en va faite iinequefUon de droit 
public X dans laquelle rautorité des 

Puif-^ 
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ruiââncesfe trouvera comprothi(e. 
.Hé ! Monseigneur , laiflcz 
RoufTeau (t tirer d*a£Farres avec le 
nouvel Auteur de fon Eloge > c'cft 
le plus fîmple & le plus louable 
pour V. E. Ne vauc-tl pas mieu^x 
que la haute eftlme q\ic Von a pour 
vous foit employée à faire le bien > 
que de lui Voit protéger le plus 
a£freux de cous les crimes ? 

Je dirai plus y raccufation n'eft 
pas nouvelle 5 vous le verrez par 
î'Hiftoire des Poèfics de Rouffeau» 
J'étois en Hollande en 1710. lorf- 
que je vis Gacon à Rotterdam qin 
venoit y publier ks Oeuvres de 
Rouffeau. Ceft une faute qu'il fit: 
ce quHl y avoir de mauvais devok 
être enfeveli dans un éternel oit- 
bÏL Cependant Gacon eut foin de 
ne point lâcher le poifon fans y 
mettre un préfet vatif par FAnti- 
RoufTeau qui fait le troiiîéme Vc^ 

lume 
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îflmc de fon Edition. C'cft dans 
ce Vplame qu'il s'élcve avec beau- 
coup de force contre les abomina-^ 
tiens du Poète. Gacon ne lui re- 
proche pas feulement d avoir juf- 
tific , apr»ouvé , vante & loué ce 
crime horrible : c'eft aux pages 
^4 > 7^ > 88 ,91 , 92 , 9^ , 99., 
100, 159 5 275 , 369. illaccufc 
encore , pag. 94 & zy^ . d'en être 
complice. Cependant , M o n s e i- 
GNiUR ^onn'a point inquiété les 
Ltbraires de Rotterdam qui pu- 
blièrent deux fois c€tcé Edition t 
& fi on Tavoit fait , ç'auroît été 
pour avoir imprimé les Epigram- 
ines infâmes de RouiTeau » & non 
pas pour avoir imprimé FAiiti- 
Rouffeau. Pourquoi donc vou- 
droit-on inquiéter aujourd'hui 
rimprimcur du nouvel Eloge 5 
puifqu'on ne fît rien alors contre 
feux de T Anti-RoufTeau ? 

De* 
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. Depuis ce tems-ià Roul^aa»! 
£ûc imprimer lui-mcmc fes Poë-* 
Çtcs en H ollande &: en Angleterre^ 
Ke croyez pas s Monsek^niur , 
4|u'il ait fuprimé ou (iéia?otsé les 
borreuis au%ueiles il s'étok aban-* 
4ionné \ loin de le faire > il a fu« 
prime lui-même rAnti-RcCHiffeaii» 
qui écoic le concre^poifon de fon 
Livre. £c comme l'Ëdicion d'An- 
gleterre ne renferment pas les in- 
famies qu'on lui avoit reprochées 
tant de fois & en tant de manières» 
il les envoya fur le champ en 
Hollande pour ïqs^ y faire impri- 
mer féparément ; & depuis il a 
contribué à augmenter la nouvelle 
Edition d'Amfterdam » où toutes 
ces infamies fe trouvent en plein» 
C'eft ce que j'ai fçu de (on Librsùre 
même fur la fin de Tannée deri* 
oiere. 

AinfisMûKSJEiGHEan^pcùf' 

que 



\ i M. de TeMhm ff 
<q[uc Rouiïèau ne fe rcpcm pas de^ 
es cdfldes 9 eftril jofte ck le mena* 
ger î Puif(|u il lépand toujours le 
j^ai£9nf dans tes efprîts & dans lesf 
cœurs avec la même inipudence » 
il n'y a poîm de Livre qui ne doive- 
être à fon égard un Anti-RouP' 
feau- Et Leurs Hautes-Puiflances 
toujours fages > toujours exaftes 
fur les mœurs , h'auroîent-elles pas 
lieu de reprefcnter à V. E. qu'il 
ne convient pas au.Miniftrc d'un 
Roi vertueux de fe rendre Je pro- 
tedeur d'un homme qui perfiftc 
toujours dans le plus énorme dci 
tous les crimes. Hé ! que fçait-on 
même fi ce n'eft point par la lec- 
ture des infamies du Poète Rouf- 
feau 9 malheureufement tolérées 
en Hollande , que les affreux de- 
fordres inconnus jufqu'alors dans 
les Provinces-Unies , ont infefté 
depuis quelque tems les membres 

de 



Co Lettre k M. de Feneloft^ 
éc cecce fage République ? ^ 
. Jcnvoyc une copie de cette 
Lettre â l'Auteur de TEloge Hif- 
torique «de Rbufleau 9 afin qu'il 
prenne Tes mefures avec Tlmprî- 
flieur d'Amfterdam • au cas que 
celui-ci vint à être inquiété. 

J ai l'honneur d'être > &c* 



Un du /• Tome. 
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AfouJJy. 177.^ 

Afirécy Roman un peu liçentieux 1 1 1. de " 
M. "d'Urfé, 191. &c. Défaut qu'on y 
reprend. zij 

A'valôs ( ïerdinandrd' ) Marquis de Pefcairc 
Te forme par les Romans. 13^ 

Avantures. de la Madona 8c de François 
d'Aflilc. iix* 

AMgné , fon Hiftoirc remplie d'obfceni- 
tés, 8 1. Vilain détail de fon Hiftoirc, 1 4 (5 . - 
Son Baron de Fenefte 158 , 1$ 9' Com- 
bien maltraite Henry III. i 6 8 • 

Avorton j Sonnet à ce fujet. i x 8 ' 
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^Ahilcnê Ces Tloîs. / .^f 

VarU0m Sc7of0fhat , Roman. lo 

B»rot9' de Fenefte , Satyre par d*Aubîgnè.. 

158 
'B»fn0g9 ( Jacques ) Minîftrc , fa probitL 

177 
JMy/« cité , 4^ , jo. Ce qu'il dit fur les 
obfcenités 9 169. Ce qu*il dit des Avau-^ 
turcs de laMadona,^ 17 a. Ce qi^'ildic 
de Madexnoifelle de Scuderi. i x.< 

IBeUiil Langev , fes Mémoires cités , j j , &Ci 
Faute qu il commet > ; é • dans la note« 
Défaut de fes Mémoires. s 9 

^eUum Grammaticale ^ Livret agréable fus^ 
les régies de la.G rammaire Latine. 1 7 & 
^ejfariû» Cardinal , ce qu'il dit des nou* 
veaux Saints. s^ 

'Biblmheqtte àa Roi augmentée de celle de 
Gafton de France. ^ 7 ^ 

bibliothèque d'un curieux qui n'eft comp.o-^ 
fée que de Livrer fur l'Immaculée Con-» 
ception. 8 o 

Bflli Chartreux. s.o > 1 1^ 

3lanc ( M. le ) Miniftre de la guerre , re- 
marque à fon fujet. 16$ 
Hoccace , belle réflexion fur les defordres de 
la Cour de Rome, 8 ^^j^ o.. Comment pet-« 
mis par l'Inquifition. 1^ 5 
Xûchart fur £nee. ^j 
Vûisrohert. 177 
39ivin foû-Bibliotéquaîre du Roi> comma? 
nique au Père Daniel beaucoup de Me* 
xnoircs originaux fur THiftoire dcFran* 
fc 1x0. d^nslanote. 



DES MA T I E R E S. 
J^iface VIII, Pape ^ i 

Bonnaventure Dcfperiers. 1 3 7 

"Bojfuet, fa difputc avec M. de Fcnclcn Ar- 
chevêque de Cambrai. 1 5 7 
Boudon l M» ) fon excès d'amour. 2 4 d? 
Brantôme , Caradere de fes Mémoires i 1 1. 
Ce qu'il dit des Rois & des grands Sei- 
gneurs^ 147^ X 4 8 . Ses Dames Galantesi 

^78 , 17^. &c, 

Bravade d'un débifuché. 136,137 

Bravoufe cède le pas à l'amour. 3 1 a 

Brignon Jéfuite corrige le langage de Tln- 

troduâion à la Vie dévote , mais on Iç 

fupripiç. x^7^ 

Brunehaut jufïifiée par Cordcmoi. j y 

Bfiffi'Rabutin châtié pour fcs Satires , x j o. 

Ce qu'en dit Patin. 161. &c^ 




>Amde» fur Elifabcth Reine d'Anglcr 
terre. 73 ^ 74 

Camus Evefque de Bellay fait des Romans,. 

^7 

Çano ( Melchior ) fon fcntixnent fur les Rq- 

mansdeChevalleric. 1x7 

C apricci àa BotSiio, %%y 

CarliUe ( Cotntcffe de ) fon pouvoir en An- 

. glctçrrç:. g y 

CartoHchiens gagnent par argent Axnauld de 

Bouex. j 7 

Cafa Evéque Italien. xx| 

Çajfandre , Roman. ^^^ 

câfuiftes ont leur Roman. x y 3 

Caujftn Jéfuiçe écrit les Amours de Loiiis 

XIII. 14^ , ijo 

ÇnvanUf , Autcm jiç I?9û Ogixot bafti^ij- 



TABLE 

nfc, T y ^« Ses nouvelles. . 5'^^ 

Chsmfion dçs Dames , citfe. 9 * 

ChapeUin, cité. *^ ^ 

Charron ( Pierre ) cîtfc î 9 • ^c. 

CW»w* . s'ils oïiï ^»i g^û* potirles Romans* 

3 et* 

Chritiens , s'ils aiment la vérité plus que 
les autres. 50i 

C/Wi> , Roman contient beaucoup de taits 
hiftoriques. . 6o , 6l. 6ct. ^s 9 

Cleof titre , Roman. * 5 ^ 

Colètrt a pardonné. ^ J 4 

ComfAjp^ff naturelle à4*homme. i ^ 4 

Cifmejfe de Chatcautriant. ^^^ fcs amours. 

Ctf»fe du Tonneau.' ^4 * 

Conjurations des Fiefques 9^: B«. Bfpa- 

gnols contre Vcnifc 97. contre Henry 

III. & Henry IV. 97 

Contes impurs font profcrîts. ^ >7 

Contes des Fées contiennent des naoeurs. I7 4 

Contes k rccitoient en compagnie. 318 

Conti ( le Prince de ) fon fentiment ftrr là 

Sicge de Turin. ^4 

Cordemof juftifie Brunehaut. 5 S 

Corneille y cité- a4î >*^4 

Conrtifms , s'ils, doivent étzc critiqués». 

€>fHrtifannes , leurs pouvoirs fui içs Géné- 
raux de la Gïecc. ' ^ ^ « 
Curiofité , défaut des fcmpiea» ' ^ 
> Cymbalnm Mfmdà.- i)7 
irvn»^ , Roman. * J ^ 
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DES MA T TE R E S. 
Dames , Ictfr cokrc contre Henry III.' liT. 
IhWM^ Jtfukc , ÙL Képonfe aux Lettres Pro- 
vinciales; ij, 
Daniel Jcfuitc , prétend que Pharâmondii'à 

Î»as été Roi des François, ; 4. Défaut de 
on Hiftoire, i05>. Remarque fingulierc 
fur les Mémoires qu'on lui a communi- 
ques ,110. dans la note. 
Dafhnis ($• Chloé , Roman peu chaftc. 171 
Daufhsn de France excédé par les Etudes^^ 

Débauché qui fait une bravade. 13^^137 
Défauts: des Romans. 1 3 f > 141 

Défende ,^fait xrouver bonnes la plupart de&. 
chofes. 3 > 4 

Dè^eriers ( Bonaventure Y 1 3 &* 

De^reaux , Poëtc ballonné. ^S^ 

Defvallées ( Marie ) Ces imaginations. 14^ 
Diane de Caftro , Roman de M* Huet. li 
Didon , Amour que lui donne Virgile. 4 S - 
jyifgrace , on ne doit pas fatirifer une per- 
fonne en difgrace* 1^5 

'^cn ^ixot , par qui traduit en François > 
X X > X 8. 1 . iâr première Partie dé ce Ro- 
man meilleure que là 'féconde* 1/9 
Duchejfe d*£tampes. 148L, 
Wkmas a fait THiitoire des cinq Propofi-^ 
lions. i| 
J>Hm9nt y mauvais Livre qu'il fait fur les 
conquêtes du Prince Eugène. é 9 
Jf0tfleix , foh Hiftoire remplie d'obfcenités 
81. Son peu de talent poux dévclppei le 
fecict dts Cdur9. " i p K 

' JEj Ducâthff inaaYaifti %^fVf 

idM>0r 



TABLE 
tineâtion rade & pefance. 2. 7 é > 177 

'Bfffte , faite de fes Rois* j4,&c.. 

'àeonor de Gaienne , fes Amoars. i j o 

"Elijcabet Reine d' AogletetieyContraiietè de% 
Hiftoriens à fon fajec > 73 , 74. Ses 
Amoais. xji 

£»/e , s'il a itè en Italie. / s 

'Bnli'ver , eft an régal en amoar* . ^s 9 
Mjmvoqttes , leur effet difficrenc fairanc la 
différence des cara6beres. 18^ 

lE^^gnols font affaflincr Henry IV. 97- ^cS 
peâent leurs Rois 914/. Lear caradcie 
pour l'amour & les Romans. 311,51) 

&c. 
"E^ernon ( le Duc d* ) trempe dans le Parri- 
cide de Henry IV. 97 
'Esprit fe forme par les Romans» 1x5. Com- 
ment fe forme dans un Roman. 1 1 ^» &c. 
Eugène de Savoye ( M. le Prince ) a con- 
noiiTance des rêfolution^ du Confcil de 
France, 6} y 6f. Belle parole qu'il dit fuc 
la Prife de Lille ,'67. Ce qu'il dit fur le* 
paffage de la S carpe » ^ H . Mauvais Livrç 
fur fes conquêtçsj 6 9 • Son portrait & Ion 
cara6bere, 7p. Satirifè par Roufljeau , 
ypycz les Pièces après la page* 3 3 ^j 
Exemple , cft un précepte anime. 18^ 



F 



F. 



Ables plaîfent aux hommes* ^99 

Tabliaux. 3, 1 9 

tavetii^ , riiomme en faveur excite la ja-» 
lo'ufie. 1^4 

Faux-Inès , Roman de M. Huet. a 8 

Tdydit , fa Telemacomanie citée. ^ > * \^ 
Ji^i^f^ ^ l Madcmoyç^ 4e 1) ), l^Srtrefc 



DES M A T I E R E <f. 
fjplmuelle de Loiiis XIII. 14^9 i*|'9 

tommes commandent dans toutes les Cours 9 
S 3 . On ne doit jamais déclamer contc'et* 
les » 8 j 9 8 ^. Ne font pas un fexe foible-» 
8 /. Vers du Roman de la Rofe à leur fa* 
jet , 8 7« Leur fageffe dans la conduite deii 
affaires > 8 7 . 8 8* Gouvcrnemens établis 
par fucceifion des femmes plus certain. 
que celui de mafle en mafle 9.^ j« Sont le 
mobile des grandes réroiutions,.^ ^ .Très- 
difcretes, 9 6. Encrent dans les afFaires.dte 
la* Religion » 1 00. Animent tous les motr- 
vemens de l'Etat, i o 4. Déférences que les. 
hommes ont pour elles, 105. Depuis quel' 
règne elles font des partis à la Cour, 107. 
Gouverneront toujours les Cours» io8.. 
Leur pouvoir par tout» 108, 10 p. Leur 
ctéditdans toutes les Cours , même et ran* 
i;eres ,113. Combien refpedées par les 
anciens Gaulois ^i 1 4, Leur courage pouc 
apaifer les difcordes i^i j. . Combien bril* 
lent dans les Romans, 1 i j. De la Courue 
Vivent point être'fat.iriiécs, 1^0. Là pu- 
deur eft leur-partage, 1 8 j*. Leur délica-» 
tcffe en amour. 1 5.7 

^fnWai» ^ Archevêque de Cambrai 9 fait lie 
Telemaque 17. Sa difpute avec M. Bof- , 
fuet ,137. Son caraftere. 1 7 j , 17^; 

f^ief^ues , leur conjuration contre Gennes.; 

Willes , leur éducation difficile. %%%. Ucm. 
Wontaine (M*, de la i;fa Piychéi^ x^. 

"Fortune excite la jaloufie. . jjS§\ ^ 

Tâuquet. 4sx 

Tr^ne ( Martin ) cité. 9^t. 

Jr^nfois I. Roi de France , fes Ataouf s 1 jfp . 
Maladie dont il fut attaqué. 1679^47 



T A B. L E 

Ff #»/w/ rcfpcdcnt leurs Rois, 145. Lcttx 
caraâcrc pour les Romains & poaiTA- ^ 
xnour , 5x6,317, &c. Combien chan- 
geans« 5 ^^ 

G. 

VjT Alanterie poliment exprimée. 1 S ) 
Cafiçn de France , comment o<n lui montre à 
lire, 1-70. &c. Sa Bihliotéque a fort aug- 
menté ccllç du Roy. X7X 
Gànlois , leur rcfpcû pour Ic&fçmmes. 1 1 j 
Ger/i». écrit contre le Roman de la Rofc. / 
Cilblas. 1^8 
Ciordano Brunp, Apoftat célèbre 138,15^ 
Girard , deux Jefuitcs de ce nom. 1 1 
CoH'vetnement nouveau par. fucceffion des 
femmes plus certain i^ue par jiuccef&oji 
dcs.maflcs- ^/ 
Grégoire VU. Pape. 9 i 
Cuerchy ( Madcmbifelle de ) 1 1 é , x 1 7 
Gtteudeyllh ^ parole fingulierc fur les Apof- 
tats. 174,17/ 
Guillaume y Prince d'Orange & Roy d'An- 
gleterre , reconnoît Tafcendant que Loiii» 
ÎLIW* a fur lui, 113. Bon mpt à ce fujct* 

- 1.14 

Gitzmm d'Alfarachc, iV^ 

H. . 

XJ^Ahilîemens doivent et re nxçdcjftcs. iSx, 
Hfloifây fa délicatcffçen Amoufs, i^o 3 . Y,^ri 

du Roman de la Rofc à fon fujet. 104 
Henaut , Sonnet de Tavorton^ 1 x S 

Benyy III, aflafliné ^7. C.enfuré dans rifle 

,des Hermaphrodites 1 4 j . Se divertit dé- 

TO- 



DESMATIERES. 
votcmcnt avec fcs Mignons, i 68 ,148' 
Henry IV. Roi de France veut entreprendre 
la guerre pour une femme ,84,85-. Af- 
fafllné,9 7.Hiftoirede fon A(ûàinat,5 8, 
^9. Cenfuré dans Tille des Hermaphro- 
dites, 146. Ses Amours, 149. Sa bonté. 

Hermaphrodites [ Iflc des ) Roûian fatiric^uc. 

Héroïnes enlevées. 52»^ 

Kew/we véritable , en quoi il confiftc.io j. 

Héros , Heroîfmc , ce que c'eft. 41. &c. 
Héros de la fable manquent par les mœurs. 

Héros , qui ne fçaurbit qu'aimer feroit un 

grand fot. 1^4 

Héros doivent être hommes. 107 

Hifioirey combien elle eft imparfaite, j 3 . Ses 

incertitudes,/4,&c. 6 1 , &c'« Danger qu'il 

y a de la lire , j ^. Combien dangercufe. 

I 1 O , III 

Hifloire de l'Eglifc car les miracles & les 

vifions , combien leroit amufante. 7 8 

. IHifioire contraire aux bonnes moeurs ,81. 

Éfl le portrait de la mifere humaine* 8 i » 

Hiftoires fccretcs- 3^0 

Historiettes , quand ont Commencé* x o o 
Hocquineourt»lAa.tkchi[ de France, n'aime 

pas comme un fot. 2, 3 p 

Hollaniois , leur caradcre pour T Amour & 

pour les Romans. 3 ^ $ 

Homère moins parfait pour les mœurs que 

les Romans iilodcrncs> 3^,5^ 

Hommes , fi c'eft un crime de les faire ou de 

le^ défaire^} $ fiLç. Leurs ^^fcxenccs pour 

les 



T A B l Ê 

lesTcmmes» xo j*'Leu£iDjafticea l'ègarl 
des Rois- 1 44 

tr» «r.^ :'fon oîigine dcs'Romans., 1. Fait un 
Roman , x'8 . Approuve le Roman (âge & 
bien fait , 215. &c. Ce q u*il penfoic de 
Scarion» 197* Sa colcie contre M. le 
Dauphin. 168. &c* 

£r^f»#^.dé trait la. tendrelTe* x/i 

1. 

JAlouJte j défaut des femmes.» x $. Pour 
r homme en faveur. x-< 4 

Janfenifiis du Paganifme. 105 

Jean XXII. Pape. 9 i 

Je/»» Damafcene fait un Roman* 10 

Jeanne PapefTe. Voyez , Pafejfe Jeanne* 
Jefuites attaquent les Romans- i o 

.J4fmtes & Janfeniftes d'accord fur an poîoc 
de morale. x x 

7t[/ivi/^«^perniettent les Romans. x8 > x^ 
JefuS'Chrifi , fa Vie romancée par Jérôme 
Xavier Icfuitc. joj 

7eunejfes y Romans qui lui conviennent* 517 
J/i/e^«rf« , Roman héroïque. ^§6 • 

Immortalité de l'ame prouvée par un Au* 
teur f avec de bonnes & de mairvaifes rai- 
fons. X7 8.&C. 

Incertitude de THifloire. 6 i . &c. 

JnJHftice des hommes à l'égard des Rois- 

144 

JnfiruSIions fe tirent de la Fable. 2. 5 ^ 3 a 

InfruStion doit être le but des Romans, x 8 7. 

JoHiffance neccffaire en amour , foit divin > 
foit liumain > 1 3 7 » &c. Combien on m'è- 
f rife x:eux qui ne fçauroicnt en amour. ar- 
river à la joiiijSancei a.4o.&c. 



DES MATIERES. 
^fiê des Hcimaphiodices > Roman {a€Îx!^ar# 

Italie fertile en Contes. ^%i 

isaliens ne font poiat rèferv.êsfurlesobfce- 
nité». IX I 

Jiiéles II, Pape. ^ x 

7unon fc livre à la joyc. 5 ^ 

Jufiter fc livre à la joyc. J ^ > 4^ > 4f 

^ritux 9 ce qa'il dit de la Papcfle Jeanne. 



K. 

Ontzen Jefuite fait un Rojnas. 1 ^ 

L. 



K 

X«i Angut Trânfoife eft devenue chafte. x 1 1 
ZaJ^rille de Tormes. i ^ j. 

LeHures de Livres d'Amours utiles, x^ x. 
Légendes font fabuleufes. 3 # 

Lettres Frovineiales, i y 

Lihet'ms » Pape. 91 

. Xi//< affiegée & non lecouruë > ^ 3 . Campa- 
gne de Lille > comment caraâerifêe- ^ 7 
Li*ores utiles aux Princes. 1 ^ ^ 

Long ( le Pcre le ) de l'Oratoire. i 1 

Louis XIII. fes Amours. 149 

Loiâis XIV > fon afcendant fur le Roi Guil- 
. laume d'Angleterre. x i |j 
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M. 



Achiavel écrit fur l'Art Militaire. 

*84 

liagififAts ne doivent pas ^tre critiqués» 

Ida 



TABLE 

Ui^mtenên ( Madame de ) . ^^ 

Msiirep a plus de crédic «jattiie tfduk lè<* 
' gitiiAe , I o T » lo^.TalcBC de celles ^i 

- iont vieilles. 114 
Mêlherhe cité. \9$ 
Mêrg9t4rite dt Valois , (é$ Anoars. if t 
M0ria^§ cft k but des Rotnans. x ^ » > t j 5 
Af «r^ ^# Mê^ntgpgne » (es A«H>iirs. e i / t 
M^if PsfejMUées , fes imaginations. 24^ 
M 0riiStHiirt^ ce qu'eç difent les hiftotiens , 

7 j . Ses Amours. 2 j z 

Idnfot ( Clemept } cit^ fur la joixiflance en 

Amours. 159 

Mi^ffé ( Jacques ) fon voyage. 141 

Mf^ximïisen !• fes A^antures eu Roman. 

> «;ti>ffi> Cardinal a pardonné. i y 4 

Vriî»/* ( Michel ) de rOrdre de S Fran- 
çois 4 ce qu'il dit des Rpmans de Cke-» 
vallerie. j | i 

liêffaline, aij 

Mezerai , fec & pédant au fujet des femmes. 

Mylord Cùurtendy , Roman. < i / i 

Miniftres , combien doivent être refpedés « 

1^5 > 1 J'4 > &€- On doit refpeder en eux 

le choix 4^ Prince , tjj* d ils ont des 

' amis 9 ifS' S*^^ pardonnent. ^S^' 

HifMogiques n'ont point -aflîcK de mttfàis» 

So 

Jdoturs , on ne.doit jamais les offenfer , j6 6. 

Il ei> faut répandue dans jes j^omans ^ 

• s.o«. Ce que c'eft' que répandre des 

- moeurs. x 10 » a ix 
Mâinfs Afofittu , ce qu'en dît fagement M.'- 

Gucudcvilk* 1 7 y 



DES. M:A T 1 É;R E S. 
H^i^dejar { le Marquis de ) Sfavacc Efpa- 

Mcnneyê ( le Sieur.de la ) x 1 7 

Mohtugùt , Penfée fur Jupiter 946- Cicè 

fur le mariage. . 1 5 l 

Montaufier ( Madame de ) é o , ^ x 

Mmtfenfiif ( Madainie de > fatc â^^Âner 

Henry Ili. 5.7 

MofMê^BffHH^f à$s7, • . . î / 

i^^f^^^ 9 leur caîtadeM (o»i Famour^ 3"! q 
itf jyrji/ ( Cofticcfic de > a^ s 4 

Mmfêf. , 177 

XN/^W« attaque les Romans» ( ^ 9 Trom* 
pé par la faut Koie» 145 ,êcc; 

2^0^^ { le Sieur le ) cité » 151. Son Ilde^ 
eerte- i j tf 

jniiflejft du fujet necefi*aire au Roman. 

X^ri y Peuples du Nord > leur caraâere 

pour les Romans. }• ^4 > ^^ 

K^MVilles bifiofiqttep. arOa , ) x ^ 

O. 

Oriane , Maiceffe d^Amadis g co^îea de 

tems elle refte pucelk. j % 

OfienuutM ^ aiuient les nar ration* fabuleo^ 

fes. 304 

OrleafkS' ( Cbax les^ Dtic d^ > s*il a itè déca- 

mté. sj 

OrUans ( Philippe Duc d' ) ton fentioieiic 

fur le Siège oc Turin. 6j^ 

OMéin^xcmonixt Profélite^faYeitu. 17^» 

T a. 17T 



T X B t ï 

0^dt , moins patfait poat ks maats que 
kt Romaits modernes. ^j y ^4 
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P. 



AfefieTeémiê a bien gouverné TEglifC) 
S 8 > 8 9 j &c. Réflexions à Ton fujet , S 9 , 
êic* Son éloge ,91. Ce qu'en die ]arieux> 
5X , 95 ) -^^ Son Hiftoire fait hon- 
Bcai à la Religioa f -5&^ > <cc Les Ca- 
tkoliqaes devroient foatenir qu'elle a 
gouverné le Siège de Rome. 94 

Ti^chalyÇcs Lettres ÎProvinciales. ly, 
TMtin , ce qu'il dit de Suffi Rabutîn. 161 , 

&c. 
PMtrti a eu la clef de VAÙiéc. J93 

Fêlhitre Bibliotèquairei des Cordèliers > 
Livre fingulicr qu'il veut faire.- 77 
Telijfon, 60 

feriers { Bonnaventure des ) 1 j 7 

Ferf^ns , leur cairaâere en amour 30 6 , &c» 
Pefftcittion , on ne doit pas fatirifer une per- 
. fonne dans la perfécutiQn. . i^f 

ItrfUafion *on y arrive par divers chemins. 

177 
Tefcaiu [ Marquis de ) fe forme par les 
'• Romans ,130. Petit Pocie cité. xyx. 
Thantome du JanfenirmedeM. Arnauld. ly 
Tharamond , Roman. 1 5 S 

Fhilofifhes anciens ont ^sMaitieSeS. lof 
Fhoùtis } ce qu'il dit des Romans. i 2. x 
Finpi admires Jcfuké fait un -Roman. 7, t 
flaton profcrit les Livres impurs , 7- Son 
fentiment fur les Fables* ^^f 

flutarque parle des plus célèbres Courti- 
Xanncs* • * . loa 



D ES. l^A T I E H E ^. 
Toemes anciens , combien dangereux, yf 
To'éme héroïque , fin cjtt x>n s'y propofe. i ^ o 
Poètes ont deshonorfe l'amour. ij c 

fomféê Se pexfojâ^idune pai Ja Icâutc de 

riliadc. 130 

PûntchsfeauTyBsTorx àc Brctagncytravaillc^ 

à la Morale Prati^tie. ^ 1 j. 

TortioncuU , Fête des Cordelière. 80 

loffeffion réelle cft le but de l'amour. 2? 41. 

Princes dif Sang y cafnbien doivent être reC- 

perlés. 148 > i4#. 

Princes é*Roii ne font pas des. Statue^. 1 j i 
^Wii;^e i^# €o^dé y Ces amottrs. 151 

Prince de Gonti , Ton fentimenf fuï le Skgc 

de Turin. 64 

Prince Eugens a connoiâTanee des réfoia- 

tions du Confeil de France ,. 6^ 96}. 
. Belle parole qu'il dit fur la Prife es 

Lille , 67. Ce^u'il dk fiar k paffage 

de la S carpe y'é9\ Mauvais I^ivre fflr 
• fcs conquêtes y -6^. Sonpartrait & fon 

caradlere « 70* Samifd par Rouffeau. 

Voyez les Pitcé!s a^rès la page ^34 
Mrinceffe de Clmjes , Ron^an. i ) ,1 4 

Primcejfe d*^M ,.. fori pouvoir fous Ftiilipf e 
. II. 8 4 

Protofe y ce qu'il dit de Tlte^eiMiîce Tk^é- 
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